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A  LA  MEMOIRE 


Regrets  !  ! ! 


M  ADAME  ¥  EUVE  VANEL. 


Puissent  ma  reconnaissante  gratilude  et  mes  sentiments  respectueux  vous 
dedommager  des  sollicitudes  que  vous  ne  cessez  de  me  temoigner. 


A  MA  FEMME  ET  A  MA  S0E11R. 


Toutes  deux  vous  serez  toujours  rtfunies  dans  ma  pensee  comme  dans 
mon  ame ,  qui  vous  confondront  dans  la  communion  intime  de  leurs 
tendr esses  et  de  leurs  devouements. 


a  ni  iiAix-iiiais » 

ASM.  VANEL  ET  €OMEB. 

Devouements  profonds  et  inalterables ... 


A  N.  Rene  ADAM  et  ii  SI111  FAILLET. 

A  nos  liens  de  famille  se  rattackent  toujours  pour  moi  des  souvenirs 

affectueux. 


B.  PETRAUD* 
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Docteur  en  Medecine  et  en  Chirurgie ,  Membre'  de  TAcademie  royale  de  Medecine  de  Barcelone , 
Correspondant  de  la  Societete  de  Medecine ,  de  la  Societe  de  statistique  de  la  meme  ville ,  de  la 
Societe  de  Medecine  de  Bordeaux ,  de  TAcademie  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  la 
meme  ville ,  de  1’Academie  de  Nantes ,  etc. 

Faible  gage  de  la  plus  sincere  affection  ,  iribut  de  la  plus  vive 

reconnaissance. 


A  M.  F.- DWMAS, 

Professeur  d^ccouchements  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Montpellier ,  Docteur  es-sciences  natnrelles , 

Membre  de  plusieurs  Societes  savantes ,  etc. 

V ous  n  avez  pas  4te  seulement  mon  maitre  ,  mais  mon  conseil  et  mon  ami, 
aussi  ?  croyez-le  bien  ,  ces  souvenirs  me  sont  sans  cesse  precieux  et  chers. 


A  1ADAI1E  OLYMPE  QUEYIEAU. 


Votre  amitie ,  Madame  y  sera  toujours  pour  moi  un  sentiment  dont 
je  suis  fier ,  et  que  je  tdcherai  dJetre  constamment  digne . 


A  MON  AMI  , 

Godefroy  MAYAUDON,  Medecin. 

Attachement  affectueux 


B.  PETRAUD 
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A  MES  MAITRES  = 


M.  RENE, 

Chevalier  de  la  L6gion  d’honncur .  Professeur  de  medecine  legale  a  la  Faculte  de  Medecine  de 
Monlpellier,  meml)rede  plusieurs  societes  savantes.  etc. 


M.  DUBREUIL , 

Officier  de  la  Legion  d’honneur,  professeur  d’auatomie  a  la  Faculte  de  medecine  de  Monlpellier,  presidcnt 
de  la  societe  de  medecine  et  de  chirurgie  de  cette  ville  ,  membre  correspoudant  de  FAcademie  de 
medecine  de  Paris  et  de  plusieurs  societes  savantes. 


M.  BOUISSON , 

% 

Chevalier  de  la  Legion  d’honneur ,  Professeur  de  Clinique  a  la  Faculte  de  medecine  de  Montpellier , 
Chirurgien  en  chef  'de  FHbpital-Saint-Eloi ,  Membre  correspondant  de  FAcademie  de  medecine  de 
Paris  et  de  plusieurs  autres  Societes  Savantes. 


M.  GOLFIN , 

Professeur  de  Therapeutique  et  de  matiere  medicales  a  la  Faculte  de  Montpellier  ,  Membre  titulaire  de 
la  Societe  de  medecine  pratique  de  cette  Yille,  et  de  celle  de  medecine  ,  de  chirurgie  et  de  pharmacie 
de  Toulouse,  de  Nimes ,  de  Poitiers ,  de  Madrid,  etc. 


Quelque  imparfait  qu’est  mon  travail ,  daignez  Vacceuillir  comme  un 
temoignage  de  ma  reeonnaissance  pour  vos  bienveillantes  bonUs. 


B.  PETRAUD. 
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Introdaclion. 

Lesmaladies  qui  nous  paraissent  devoir  le  plus  fixer  Fattention  des 
medecins  ,  sont  dans  notre  pensee  celles  qui  se  produisent  le  plus  souvent 
dans  la  pratique  ,  et  qui  entrainent  apres  elles  des  modifications  telles  de 
Forganisme ,  que  ,  sous  leur  influence  ,  la  vie  peut  n’etre  qu’une  suite 
presque  indefinie  de  souffrances  et  dhncommodites;  a  ce  titre  ,  nous  nous 
nous  occuperons  de  la  chlorose  ,  apanage  exclusif  ,  en  apparence  ,  des 
filles  puberes  ,  quoiqu’en  realite  n’en  exercant  pas  moins  une  deplorable 
pression  sur  toute  la  vie  des  femines  qui  en  sont  atteinles,  et  qui,  par  une 
singularite  digne  de  remarque  ,  comptent  en  general  au  nombre  de  celles 
que  distinguent  et  la  beaute  et  Fesprit. 

Lafrequence  de  cette  maladie  non-seulement  n^est  pas  douteuse ,  mais 
on  peut  meme  dire,  sans  etre  taxe  d’exageration,  avec  MM.  Trousseau  et 
Pidoux  (1),  a  que  la  chlorose  domine  tellement  la  pathologie  de  la 
femme ,  que  le  medecin  qui  ne  saura  pas  reconnaitre  cette  affection , 
ecbouera  souvent  dans  le  traitement  des  maladies  des  femmes.  » 

Cette  opioion  nous  seinble  d’aulant  plus  fondee  ,  que  ia  plupart  des 
maladies  neryeuses,  si  frequentes  chez  le  sexe,  se  trouvent  le  plus  souvent 
sousla  dependance  de  Fetat  chlorotique. 

A  ce  point  de  vue ,  cette  maladie  a  un  cacbet  de  gravite  telle  ,  qu^lle 
semble  fletrir  la  vie  de  la  jeunefille,  et  plus  tard  de  la  jeune  femme;  celle- 
ci  devenant  mere,  ne  donne  le  plus  souvent  naissance  qu’a  des  enfants  mai 
constitues,  et  dont  toute  Fexistence,  se  ressentant  du  vice  originel  de  leur 


(I;  Trait.  de  iberap.  et  de  mat.  med.,  twn,  1,  page  15. 
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mere  ne  procure  a  1’Etat  que  des  citoyens  inutiles  ou  incapables  a  remplir 
les  devoirs  imperieux  que  la  famille  ou  la  societe  peuvent  leur  demander. 

Grace  a  ces  considerations  qui  nous  paraissent  d^une  assez  haute  im~ 
portance,  Fetude  de  la  maladie  qui  nous  occupe  ne  nous  parait  pas  sans 
interet,  mais merite  au  contraire  toute  1’attention  du  medecin  philosophe. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse ,  nous  apprenons  par  les  journaux 
que  M.  Cazeau  vient  de  lire  a  PAcademie  un  travail,  dang  lequel  ii 
cherchea  etablir  que  les  troubles  fonctionnels  sicommuns  chez  les  feromes 
grosses,  et  que  Fon  attribue  generalement  a  la  plethore  ,  sont  dues  bien 
plus  frequemment  a  la  chloro-anemie. 

Ce  pointdevue  donne,  il  est  facile  de  le  comprendre.,  une  nouvelle 
importance  a  ratfection  dont  nous  devons  nous  occuper  dans  ce  travail. 


Historique. 

a 

La  chlorose,  bien  que  connue  des  anciens  et  des  medecins  du  moyen-age, 
qui  en  ont  deerit  la  plupart  des  phenomenes  caract^ristiques  ,  est  consi- 
dereeplutot  comme  simple  symptome  de  la  suppression  ou  du  retard  du 
flux  catamenial ,  que  comme  une  maladie  a  part  et  bien  distincte. 

Hippocrate  (1)  ne  fait  que  1’indiquer  ;  il  en  est  de  meme  de  Galien  (2)  , 
d’A6tius(3),  de  Paul  d’Egine  (4),  d^vicenne  (5j,  etc.  ^  qui  ne  font  que 
decrire  quelques-uns  des  symplomes  qui  lui  sont  propres. 

Il  faut  arriver  jusque  vers  Pan  1520  a  1530  ou,  pour  la  premiere  fois  , 
elle  fut  consideree  comme  une  maladie  particuliere  par  Jean  Lange  (6) 
qui  la  designe  sous  le  nom  de  maladie  des  vierges  (  morbus  virgineus ) ; 
d’apres  ce  meme  auteur  toutefois  ,  les  femmes  du  Brabant  ( matronce 
Brabantinorum J  qui  probablement  se  melaient  de  medeeine  ,  donnaient  a 
cette  maladie  le  nom  de  fievre  blanche  ffebris  albaj , 


(1)  Liber  de  morb.  virgin. 

(2)  De  causis  symplo.,  lib.  I.,  chap.  VII. 

(а)  Tetrab.  III ,  serm.  I,  cap.  25,  et  tetrab.  IV,  serm.  4,  cap.  10. 

(4)  De  remed.,  lib.  I. 

(5)  Canon  med.,  lib.  III ,  fen,  21  tracl  III. 

(б)  Epistol.  med.,  lib.  I.  Epistol  21. 
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Ce  ne  fut  que  plus  tard,  de  1 550  a  1 600,  que  Varande  (1),  professeur 
a  PEcole  de  Montpellier  ,  lui  donna  le  nora  de  chlorose  ,  que  cette  maladie 
porte  encore  de  nos  jours. 

Cette  denomination  vient  de  chlorosis  que  Pon  trouve,  selon  cet  auteur., 
dans  les  ceuvres  du  Pere  de  la  medecine.  Cette  assertion  a  ete  admise  par 
Sennert(2),  Hoffmann  (3)  ,  Riviere,  (4)  ,  combattue  par  Sauvage  (5) 
et  Gardien  (6).  Ce  dernier  dit  textuellement  :  «Les  anciens  ne  connais- 
saient  pas  cette  maladie  sous  le  nom  de  chlorose  ;  on  ne  trouve  ce  mot 
dans  aucun  des  ouvrages  d’Hippocrate  ,  ni  meme  dans  ceux  des  princes 
de  la  medecine. »  Astrue  (7)  et  Hoeffer  (8)jpartagent  cette  maniere  de  voir. 

Quoi  quii  en  soit  de  ces  divergences  d’opinion  sur  Pepoque  ou  a  ete 
connue  cette  maladie  et  sur  la  denomination  qui  lui  a  ete  imposee  ,  il  n’en 
est  pas  moins  certain  que  si  Jean  Lange  le  premier  Pa  decrite  et  lui  a 
donne  un  nom  ,  les  travaux  les  plus  complets  que  nous  possedions  sont 
dus  a  Mercatus,  medecin  de  Philippe  II,  roi  dJEspagne.,  et  a  F.  Hoffmann, 
qui  en  oat  fait  un  historique  complet.  Les  modernes  n’ont  guere  ajoute  en 
effet  que  les  connaissances  des  alterations  du  sang,  revelees  par  la  chimie, 
et  celles  des  bruits  arteriels  ■,  percus  au  moyen  de  Papplication  du 
stethoscope.  Nous  ne  devons  pas  oublier  de  rapporter  toutefois  que 
les  anciens  avaient  signale  palpitationes  cordis  et  arterias  pulsantes . 

Mmition. 

Nous  nJimiterons  pas  Pexemple  de  certaias  medecins  qui  se  sont  livres 
a  des  idees  plus  ou  moins  hypothetiques  sur  la  nature  de  la  chlorose  ;  car 


(1)  Lib.  I,  de  morb.  mulier. ,  cap.  I. 

(2)  De  morb.,part.  2,  sed.  3,  cap.  2. 

(3)  De  genuia  chlorosis  indole,  origine  et  carat.,  suppi,  part.  2,  tom.  II. 

(4)  Prax.  medie.  1,  lib.  XV,  cap.  2. 

(5)  Nosol.  method.,  class.  X ,  ord.  VI,  gen.  XXXIII. 

(6)  Trait.  des  accoucb.,  tom.  I,  page  320. 

(7)  Trait.  des  maladies  des  femines,  tom.  I,  pag.  223. 

(8)  Tbese  de  Paris ,  n°  61  ,  1840. 
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eo  faire  dependre  notre  definition,  serait  nous  jeter  dans  le  vague  le  plus 
complet;  nous  ne  la  retirerons  pas  davantage  de  Tetude  de  ses  causes  , 
comme  Tont  fait  d’autres  pathologistes ;  definir  la  maladie  qui  nous 
occupe,  c’est  en  retracer  les  principaux  caracteres  ou  donner  une  des- 
cription  abregee  de  ses  principaux  sympl6mes. 

Nous  la  definirons  donc  :  une  maladie  caracterisee  par  la  couleur  pale- 
verdatre  et  la  boufftssure  de  la  face,  la  secheresse  et  la  decoloration  de  la 
peau,  avec  perversion  des  fonctions  de  Tinnervation  que  suit  ou  ac- 
compagne  Talteralion  des  fonctions  digestive,  circulatoire  et  generatrice* 
d’ou  resuite  un  etat  d’atonie  generat  et  un  deperissement  qui ,  le  plus 
souvent  compatible  ,  malgre  sa  gravite  ,  avec  la  conservation  de  la  vie  , 
n’en  determine  pas  moios  des  accidents  varies,  souvent  au-dessus  des  res» 
sources  de  l’art. 

ftymologie ,  Synonymie. 

Le  mot  chlorose  ,  de  %k&>po? ,  signifie  jaune-verdatre.  II  fut  impose  par 
les  medecins  a  la  maladie  qui  nous  occupe,  a  cause  de  la  couleur  que  pre- 
sentent  les  sujets  qui  sont  atteints  de  cette  maladie.  Nous  n^avons  pas 
besoin,  ce  noussemble,  de  faire  remarquer  combien  est  vicieuseune  deno- 
mination  baseesurun  semblable  caractere,  car  combien  d’autres  maladies 
que  la  chlorose  peuvent  amener  cette  couleur  de  la  peau.  C’est  effecti- 
vement  ce  qui  s?observe  ,  quoiqu’a  des  degres  divers  ,  chez  les  personnes 
atteintes  de  maladies  organiques  ,  telles  qu’anevrismes  ,  phthisies  tuber» 
euleuses,  ictere,  cancers,  etc.  Ne  voil-on  pas  aussi,  chaque  jour,  des 
personnes  jouissant  d’une  bonne  sante,  quoique  pales  et  decolorees? 

Malgre  le  defaut  de  cette  denominatio»,  nous  lapreferons  en  ce  qu’elle 
met  eo  relief  un  des  symptomes  les  plus  saillants  de  la  maladie  ,  et  qu’elle 
ne  fait  rien  prejuger  sur  sa  nature. 

Cette  maladie,  comme  nous  1’avons  dit  precedemment,  n’a  pas  toujours 
ete  nommee  chlorose,  et  sa  synonymie  est  tres  variee,  soit  parce  qu^en 
luidonnant  un  nom,  on  a  eu  en  vue  sa  nature  probable ses  sympt6mes,  les 
causes  qui  la  font  naitre ,  ou  enfin  1’epoque  de  la  vie  de  la  femme  dans 
laquelle  on  Fobserve  le  plus  souyent.  Ainsi  Mercatus ,  Roderic  a  Castro  , 
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Sennert,  etc.,  Pontappelee  febris  alba;  Sydenham,  pallidicolores;  Baillou  , 
foedicolores ;  Hubner,  febris  mulierum  amatoria  ;  Lange  et  Riviere  ,  morbus 
virgineus  ;  Tissot,  opilationes  ;  Ettmiiller,  icteria  alba;  Varande,  Ranchin, 
Sauvage  3  Cullea  ,  et  presque  tous  les  auteurs  de  cette  epoque  ,  chlorose. 
MM.  Andral,  Piorry,  JolJy,  Bouillaud  ,  Beau  et  Colombat  de  Pisere,  lui 
donnent  les  noras  tiantmic  ,  de  polyantimie  ,  dJhydremie  ,  dJhydroemie  ,  de 
polyemie  sereuse  y  enfin  dJhyperhydremie. 

Ces  diverses  denominations,  outre  qu’elles  ne  nous  presentent  aueun 
avantage  sur  celle  que  nous  avons  adoptee  ,  seraient  quelquefois  dange- 
reuses  en  ce  qu’elles  sanctionneraient  une  hypothese  ou  une  erreur.  C’est 
ce  qui  aurait  lieu  en  particulier  pour  la  maniere  de  voir  de  Lange  ,  de 
Riviere  ,  d’Hubner;  car  cette  maladie  ne  survient  pas  toujours  chez  des 
vierges,  et  rarement  elle  reconnait  pour  cause  quelque  passion  amoureuse. 
II  en  serait  de  meme  pour  celle  de  MM.  Andral ,  Piorry  ,  etc. ;  qui  n?ont 
fait  de  Tanemie  et  de  la  chlorose  qiCune  seule  maladie  ,  tandis  que  nous 
demontrerons  plus  tard  que  ,  par  leurs  caracteres  diilerentiels,  ces  deux 
maladies  sont  essentiellement  distinctes. 

La  denominalion  de  chlorose  ,  comme  nous  Tavons  dit ,  est  loin  d’elre 
a  Pabri  de  tout  reproche ;  cependant  nous  la  preferons  comme  etant  le 
plus  generalement  adoptee. 

Causes. 

L^tude  approfondie  des  causes  de  la  maladie  dont  nous  nous  occupons , 
nous  parait  la  plus  importante  pour  determiner  les  bases  rationnelles  du 
traitement ;  verite  qui,  admise  deja  par  Hippocrate  et  tous  les  grands  me- 
decins  de  1’antiquite,  est  non-seulement  applicable  a  la  curation  de  la  ma¬ 
ladie  dont  il  s'agit ,  mais  encore  a  celle  de  toutesles  maladies  en  general. 

Pour  atteindre  ce  but ,  nous  adopterons  les  trois  divisions  des  causes 
generalement  admises  dans  1’etude  des  maladies ,  c?est-a-dire  des  causes 
predisposantes ,  occasionnelles  et  continentes, 

Causes  predisposantes.  —  De  ces  causes  >  les  unes  sont  en  dehors 
de  Pindividu,  c’est-a-dire  externes  ou  generales  3  les  autres  ,  propres 
au  sujet  ou  internes. 
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A  Ia  premiere  de  ces  categories  appartient  1’habitation  dans  des  Iieus 
non  aeres,  humides,  prives  de  lumiere  solaire,  tels  que  prisons,  vaisseaux, 
mines,  caveaux,  etc.  On  sait  en  effet  que  sous  rinfluence  des  conditions 
diverses  que  nous  venons  d’indiquer ,  la  vie  est  assez  profondement  mo- 
difiee  et  pervertie,  pour  que  Fhemalose  devienne  incomplete  et  quele  sang 
n’acquiere  plus  les  proprietes  capables  de  fournir  a  la  nutrition  les  elements 
qui  lui  sont  indispensables.  Ainsi,  tous  les  lieux  dont  1’air  sera  vicie  soit 
par  des  gaz  impropres  a  la  respiration  ,  des  miasmes ,  des  effluves  ,  ou  par 
une  trop  grande  humidite ,  pourront  amener  le  developpement  de  la  chlo- 
rose  ,  etat  de  tout  point  comparable  a  celui  qu’eprouvent  les  vegetaux 
places  dans  les  memes conditions. 

L/humidite  habituelle  de  Fatmosphere  parait  meme  jouer  a  cet  egard  un 
role  si  preponderant ,  que  M.  Forget  n’hesiie  pas  a  regarder  1’humidite 
comme  cause  du  grand  nombre  de  chlorotiques  qu?on  observe  a  Strasbourg. 

L’ensemble  des  causes  que  nous  venons  denumerer  ,  explique  toute- 
fois  mieux  pour  M.  Vallee  1’existence  de  la  chlorose  qui  regne  d?une 
maniere  presque  endemique  a  la  Ferte-sous-Jouarre.  N?en  est-il  pas  de 
meme  pour  certains  pays  ,  tels  que  FAngleterre,  la  Ilollande  ,  etc.  ? 

Tout  obstacle  mecanique  dont  1’action  porte  sur  la  poitrine  et  sur  Fab- 
domen  en  les  comprimant,  comme  le  font  les  buscs,  baleines,  corsets,  etc., 
empechant  les  organes  de  1’hematose  et  de  la  nutrition  d’agir  d’une  maniere 
convenable ,  aura  pour  tristes  resultats  de  ne  donner  que  des  produits 
vicies  et  de  faire  naitre  la  chlorose. 

Une  alimentation  qui  peche  par  la  quantite  ou  par  la  qualite  ,  peut  etre 
encore  une  cause  puissante  de  chlorose,  car  le  sang  qui  ne  recoit  plus  les 
materiaux  necessaires  a  la  reparation  des  pertes  qu?il  fait  chaque  jour,  ne 
tarde  pas  a  s?alterer  profondement. 

Cette  insuffisance  de  la  nutrition,  dependant  de  la  qualite  des  substances 
alimei^taires ,  s’observe  surtout  lorsqu’on  fait  usage  de  fruits  secs  non 
amylaces,  d’herbages  aqueux  ,  de  fruits  verts,  d^liments  acides ,  de 
substances  alterees  ,  de  poissons  ou  de  viandes  sales. 

L’usage  prolonge  du  pain  chaud,  de  beurre,  et  surtout  de  substances 
privees  d’azote,  semble  encore  susceptible  de  donner  lieu  a  la  chlorose. 
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l/influence  que  nous  signalons  se  fera  surtout  sentir  dans  les  pensionnats 
de  jeunes  personnes  arrivees  a  l’age  critique  ;  car  c’est  justement  alors 
qu’elles  ont  besoin  d'une  alimentalion  riche  pour  aider  a  1’etablissement 
de  la  nouvelle  fonction  qui  doit  les  rendre  aptes  a  reproduire  Tespece  ;  or, 
comme  on  ne  leur  fait  que  trop  souvent  suivre  un  mauvais  regime  ,  en 
les  soumettant  de  plus  a  un  travail  intellectuel  exagere,  c’est  alors  aussi 
que  la  chlorosese  declare  le  plus  habituellement. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  rappeler  que  1'abus  des  boissons  exci¬ 
tantes,  ou  meme  leurusage  immodere,  1’emploi  des  mercuriaux  produisent 
des  effets  semblables.  II  en  est  de  meme  du  defaut  d’exercice,  d’un  exercice 
exagere,  surtout  immediatement  apres  les  repas ;  enfinles  affections  tristes 
de  Tame  qui  alterent  profondement  le  systeme  et  amenent  dans  les 
fonctions  d’assimilation  en  particulier  ,  une  depression  incompatible  avec 
Texercice  regulier  de  la  vie. 

Les  causes  prtdisposantes  internes  ou  individuelles  que  nous  avons  a 
examiner  ,  sontrelatives  a  Theredite  ,  a  1’age  ,  au  sexe,  au  temperament , 
a  la  constitution  ,  a  la  profession  et  a  la  maladie. 

Heredite,  —  L7heredite  dont  Tinfluence  sur  Tapparilion  de  certaines 
maladies  a  ete  de  tout  temps  constatee  par  les  observations  exemptes  de 
prejugeSj  exerce  une  telle  action  dans  le  developpement  de  la  chlorose  , 
qu^iotfmann  n’hesite  pas  a  la  considerer  comme  la  cause  essentielle  de 
cette  maladie  si  commune  a  Berlin,  surtout  dans  certaines  familles. 

M.  le  professeur  Rech(Lecons  orales,  1838Jcite  a  ce sujet  1’histoire  de 
quatre  sceurs  qui^  arrivees  a  1’epoque  de  la  puberte,  furent  toules  atteintes 
de  chlorose  ,  leur  mere  ayant  ete  comme  elles  sous  Tinfluence  de  celte 
affection  pendant  un  certain  nombre  d’annees.  Les  faits  de  ce  genre  sont 
rapportes  en  trop  grand  nombre  par  les  auteurs,  pour  qu’il  soit  necessaire 
d’y  insister  plus  longtemps. 

Age.  —  La  plupart  des  faits  semblent  prouver  que  c’est  surtout  a 
Tepoque  de  la  puberte  que  la  chlorose  se  manifeste,  c’est  dire  le  plus 
souvent  et  non  pas  toujours ;  car  on  la  voit  assez  frequemment  se  declare  r 
chez  des  femmes  de  vingt-cinq  a  trente-cinq  ans  et  meme  plus  tard  ; 
plusieurs  observations  prouvent  qu^lle  peut  aussi  se  declarer  dans  Ten- 
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fance  ;  1’epoque  ou  lajeunefille  devient  femme  n?en  est  cependant  pas 
moins  celle  ou  elle  apparait ,  et  l’on  s’est  demande  ,  non  saos  raison,  a 
quoi  etait  du  ce  trisie  privilege.  Une  appreciation  rigpureuse  dece  qui  se 
passe  chez  la  jeune  fille  avant  la  puberte  et  alors  qu’elle  s’etablit ,  a  per- 
mis  a  MM.  Trousseau  et  Pidoux  d’emetlrc  une  maniere  de  voir  on  oe  peut 
plus  rationnelle,  et  que  pour  notre  part  nous  somnies  lout  dispose  a  accepter 
jusqida  demonstralion  du  contraire.  Ainsi,  disent  ces  deux  habiles  obser- 
vateurs  ^  un  appareil  qui  pendant  quinze  ans  n’avait  donne  aucun  signe  de 
vie ,  parce  que  jusque  la  il  avait  ete  inutile  a  Texistence  et  au  role  phy- 
siologique  de  la  femme ,  cet  appareil  s’eveille  tout-a-coup  pour  devenir 
bientotle  centre  de  nouvelles  fonctionsqui  exigent  une  somme  de  vitalite 
telle  et  tellement  speciale,  qu’il  semble  quhin  etre  nouveau  soit  desormais 
ajoute  au  premier  etre.  Or  Petablissement  des  fonctions  generatrices  ren- 
contre  chez  certaines  jeunes  filles  des  obstacles  muftiplies,  et  c’est  alors  que 
la  vitalite  abandonnant  les  autres  appareils,  les  divers  systemes  ou  appareils 
sont  prives  d’une  partie  de  leur  vitalite  au  profit  des  organes  de  la  gene- 
ration  qui  le  plus  souvent  languissent  aussi  et  ne  peuvent  rendre  aux  autres 
organes  1’inlluence  dont  iis  les  ont  tout  d’abord  depouilles.  Les  rapports 
entre  les  actes  d’assimilation  et  ceux  dJinnervation  sont  detruits,  d’ou  une 
serie  de  troubles  ,  d’imperfections  et  d’impuissance. 

Sexc.  —  Domines  par  Pidee  que  la  chlorose  etait  sous  la  dependance 
de  la  menstruation  ^  les  anciens  niaient  qu’elle  put  exister  chez  Thomme ; 
grace  toutefois  a  Tetude  plus  rigoureuse  des  faits  rapportes  par  quelques 
pathologistes ;  les  idees  se  sont  modifiees,  et  bien  des  medecins  admettent 
aujourd^ui  que  la  chlorose  peut  exister  dans  les  deux  sexes.  En  admeltant 
qu?il  en  soit  ainsi,  reste  encore  une  difficulte  a  resoudre  ;  comment  expli- 
quer  en  elfet  pourquoi  la  femme  y  est  bien  plus  sujette  que  Thomme?  En 
recbercher  la  raison  dans  une  seule  circonstance,  serait ,  il  nous  semble  , 
une  faute,  et  pour  nous  rapprocher  autant  que  possible  de  la  verite,  nous 
pensons  qu?on  doit  avoir  egard  a  Tensemble  des  conditions  tant  indivi- 
duelles  que  generales  qui  dominent  la  vie  des  deux  sexes.  Si  donc  ce  que 
nous  avons  dii  des  causes  predisposantes  exlernes  comme  facilitant  le  de- 
veloppement  de  la  chlorose  est  exact ,  nous  ne  devons  point  etre  4tonne 
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que  la  femme  y  soit  plus  sujette  que  1’homme  ,  car  plus  que  lui  elle  s5y 
trouve  soumise ;  de  plus  son  organisation  et  la  mobilite  nerveuse  qui  en 
est  ia  consequence  doivent  l’y  reodre  encore  plus  sujette,  Enlin  ,  il  n’est 
pas  jusqu’a  la  constitulion  pbysiologique  du  sang  qui  ne  semble  l’y  predis- 
poser  davantage.  Ainsi,  M.  Fcedish  ( 1)  a  demontre  que,  sur  cent  parties  de 
sang  emprunlees  a  un  jeune  homme  et  a  une  femme  ,  jouissant  tous  deux 
d^une  bonnc  sante  ,  le  sang  du  premier  renfermait  plus  de  eruor  et  de  fer 
quecelui  de  la  seconde,  bien  que  placee  dans  les  memes  conditions.  Or  ce 
sont  precisement  ces  deux  elements  qui  sont  en  moins  grande  quantite 
dans  le  sang  des  cblorotiques  ,  comme  nous  le  verrons  plus  tard;  de  sorte 
que  sous  Finfluence  des  memes  causes ,  Fappauvrissement  du  sang  sera 
beaucoup  plus  prononce  chez  la  femme  que  chez  1’homme • 

Temperaments.  —  Les  temperaments  mousou  lyraphatiques  ,  ainsi  que 
les  nerveux  ,  tres  irritables  ,  peuvent  etre  regardes  comme  causes  predis- 
posantes  de  la  cblorose. 

Constitutions . — Pour  ce  qui  est  des  constitutions ,  celles  qui  sont 
fortes  y  seront  moins  exposees  que  celles  que  caracterise  la  faiblesse. 

Pro  fessioris*  - —  Ce  que  nous  avons  dit  des  causes  predisposantes  de  la 
cblorose  ,  ne  nous  permet  pas  de  nous  arreter  longuement  sur  Tinfluence 
des  professions>  car  elles  placent  tous  les  individus  qui  les  exercent ,  dans 
des  conditions  qui,  comparees  a  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus,  permettent 
d’apprecier  facilement  quelle  est  celle  qui  facilite  ou  non  le  developpe- 
ment  de  la  cblorose. 

Maladies.  —  Certaines  maladies,  telles  que  Temphyseme  ,  la  cardite  , 
Fendocardite  ^  la  pericardite  ,  la  diarrhee  et  la  dyssenterie  chroniques  ^ 
les  vers  dans  le  tube  intestinal ,  etc.  j  et  tous  les  etats  en  un  mot  qui 
portent  leur  effet  sur  les  fonctions  de  nutrition  ,  doivent  etre  ranges  au 
nombre  des  causes  de  la  cblorose. 

Causes  occasionnelles.  —  Sous  ce  titre  ,  nous  comprenons  avec 
Chomel  et  la  plupart  des  auteurs  de  pathologie  generale ,  toutes  celles 
qui,  aidees  dans  leur  action  par  les  causes  predisposantes ,  provoquent 


(I)  Joup.  des  connaiss.  med.  chir.,  tom.  IV,  page  216. 
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1’apparition  des  maladies ,  sans  en  determiner  cependant  la  nature.  Leur 
etude  nous  permet  d’etablir  que  les  plus  frequentes  sont  les  affections 
morales  tristes  ,  qu’on  appelle  concentrantes  ,  depressives ,  telles  que 
Tennui ,  la  haine  ,  Tenvie  ,  la  jalousie  ,  la  colere,  la  nostalgie,  la 
terreur,  les  contrarietes  morales.,  quelle  que  soit  leur  nature;  en  un 
mot.,  toutes  les  circonstances  capables  d^ngendrer  des  troubles  profonds 
de  Tinnervation. 

L’abus  des  plaisirs  de  Famour  et  1’onanisme  ont  une  grande  influence 
sur  laproduction  de  la  cblorose.  Mais  si  les  exces  de  cette  nature  la  font 
naitre  ,  il  en  est  de  meme  de  leur  privation  ;  ainsi  une  jeune  fille  tres 
ardente ,  une  jeune  femme  soumise  a  une  continence  trop  prolongee  , 
ne  tardent  pas  a  devenir  cblorotiques. 

La  lecture  habituelle  de  certains  livres  ,  la  vue  de  peintures  volup  • 
tueuses,  lascives  ,  en  exaltant  souvent  1’imagination ,  entretiennent  dans 
Torganisme  une  sorte  d’erethisme  nerveux,  nuisible  au  developpement  de 
la  nutrition,  et  deviendront  ainsi  des  causes  actives  favorables  au  develop¬ 
pement  de  la  cblorose. 

En  esquissantle  tableau  etiologiqne  de  la  cblorose,  en  passant  enrevue 
les  causes  predisposantes  et  occasionnelles  ,  nous  ne  saurions  meconnaitre 
qu’il  n’estpas  toujours  possible  de  saisir  les  rapports  de  cause  a  effet  qui 
existent  entre  ces  conditions  et  la  maladie  qui  semble  en  d^pendre  ;  nous 
ajouterons  que  bien  souvent  celte  derniere  se  developpe  saus  que  1’exis- 
tence  des  premieres  puisse  etre  appreciee. 

Causes  continentes  ou  prochaines.  —  L’etude  de  ces  causes  offre 
une  importance  d’autant  plus  naturelle  ,  que  comme  elles  agissent  d’une 
maniere  pour  ainsi  dire  continue  et  qu?elles  renferment  en  elles-memes 
toutes  les  raisons  d^xistence  des  maladies  quJelles  determinent,  c7est 
d’elles  qu’on  a  pudire  avec  juste  raison  sublata  causa  tollitur  effectus  ;  de 
plus,  c’est  d’apres  la  notion  plus  ou  moins  exacte  qu’on  en  avait,  que 
la  nature  des  maladies  a  ete  determinee.  En  abordant  cette  partie  denotre 
tbese  ,  c’est-a-dire  les  opinions  emises  sur  la  nature  de  la  cblorose,  nous 
n’avons  pas  certes  Tintention  de  les  rapporter  toutes  ,  car  leur  nombre  est 
infini  pour  ainsi  dire;  aussi  ne  ferons-nous  donc  qu’en  examiner  les 
principales  et  en  appreeier  la  valeur. 
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La  cause  continente  (Time  maladie  est  pour  nous  tout  changement 
vicieux  ou  anormal ,  survenu  dans  la  maniere  d^etre  de  la  puissance 
vitale,  et  pouvant  produire  un  etat  morbide. 

Cette  maniere  de  voir  nous  permet  de  faire  pressentir  que  les  altera- 
tions  des  solides ,  des  liquides  ou  des  gaz  ,  entrant  dans  la  compositiou 
de  Tetre  vivant,  ne  serontpour  nous  que  des  effets  et  non  des  causes.  Nous 
iTen  conviendrons  pas  moins  toulefois,  qiTeu  egard  a  fetat  de  la  Science  , 
nous  ne  sommes  souvent  que  trop  force  ,  dans  la  curation  des  maladies  , 
de  les  prendre  en  consideration  serieuse ,  et  de  les  regarder  meme 
quelquefois  comme  causes  prochaines ,  bien  que  cela  ne  nous  fasse  pre- 
juger  en  rien  la  nature  intime  de  la  maladie.  Cela  pose  ,  examinons  les 
differentes  opinions  emises  a  ce  sujet. 

Plusieurs  grands  medecins  ^  tels  que  Baillou  ,  Selle  ,  Sydenham  ^ 
Yarendus,  Mercatus,  Primeros,  Forestus,  Roderic  a  Castro,  ete.,  croient 
que  la  chlorose  a  son  origine  ,  son  point  de  depart  dans  Tuterus  ,  et  que 
cette  maladie  est  due  au  defaut  ou  a  la  suppression  des  regles  ,  defaut  ou 
suppression  qui  prendrait  sa  source  dans  Tinertie  de  Torgane.  Cette 
opinion  a  ete  partagee  par  Astrue,  Cullen  ,  Pinei  et  Duges.  Ces  medecins 
paraissent  se  fonder : 

1°  Sur  ce  que ,  dans  Ia  pratique,  iis  ont  vu  quelquefois  de  jeunes 
personnes ,  dont  la  menstruation  avait  ete  vainement  sollicitee  par  les 
toniques ,  les  ferrugineux  et  les  emmenagogues ,  et  cbez  lesquelles  la 
chlorose  n’a  disparu  et  gueri  qu’apres  le  mariage  et  Tapparition  des 
regles.  Pierre  Franck  rapporte  plusieurs  faits  de  cette  nature ,  dans 
lesquels,  dit-il ,  «  la  stimulation  directe  des  organes  genitaux  par  le  seul 
rapprochement  sexuel  a  suffi  pour  dissiper  tous  les  accidents  et  guerir  Ia 
maladie  ,  sans  qu’on  ait  eu  besoin  d’avoir  recours  a  aucun  agent  thera- 
peutique.  » 

2°  Sur  ce  que  des  femmes  bien  reglees  voient  apparaitre  la  chlorose  , 
des  que ,  soitpar  une  impression  morale ,  soit  par  toute  autre  cause, 
le  flux  catamenial  est  hrusquement  supprime.  M.  Brierre  de  Boismont 
rapporte,  a  la  page  363  de  son  livre  sur  Ia  menstruation  ,  deux  observa- 
tions  qui  paraissent  confirmer  Topinion  que  nous  venons  de  mentionner. 
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La  premiere  de  ces  observations  a  pour  sujet  une  ferame  biea  reglee  , 
qui  vit  ses  menstrues  brusquement  se  supprimer  par  Feffet  d’un  baio 
de  mer  ,  et  qui  resta  deux  ans  chlorotique. 

La  seconde  a  rapport  a  une  jeune  filie  dont  les  menstrues  cesserent 
subitement  a  la  suite  d’une  vive  emotion  ,  suppressiou  qui  amena  la 
chlorose. 

Cabanis  regarde  aussi  la  chlorose  comme  due  a  Fioertie  des  organes 
genilaux  ,  et  leur  defaut  d^action  9  ou  leur  action  irreguliere,  comme 
pervertissant  la  nutrition  et  la  sanguificatioo.  Ce  qui  se  passe  chez  les 
animaux  auxquels  on  a  enleve  des  Fenfance  les  organes  de  la  generatioo, 
tels  que  les  ovaires  ou  les  testicules  ;  nous  semble  faire  justice  de  cette 
maniere  de  voir,  Chez  eux,  en  effet,  la  nutrition  et  Fhematose,  bien  loin  de 
languir  ,  deviennent  au  contraire  plus  actives  ,  car  ces  animaux  en- 
graissent. 

Pour  ce  qui  est  de  la  plupart  des  faits  rapportes  par  les  anciens  et  par 
quelques  modernes  ,  entre  autres  par  Pierre  Franck  faits  dont  nous 
sommes  loin  de  vouloir  contester  Fauthenticite,  nous  ne  saurions  ^egarder 
le  defaut  de  menstruation  ou  Finertie  de  la  matrice  comme  cause  con¬ 
tinente  de  la  chlorose  ;  car  ,  comme  nous  Favons  fait  pressentir  au  co ru¬ 
men  cernent  de  ce  chapitre  ,  cette  cause  ne  saurait  etre  de  Fordre  physique 
ou  materiei. 

Nous  ne  pouvons  certes  douter  que,  dans  quelques  circonstaoces,  la  ma¬ 
trice  ne  paraisse  etre  le  point  de  depart  de  la  chlorose,  c’est  ce  qui  a  par- 
ticulierement  lieu  dans  le  cas  ou  la  nature  se  livre  ,  pour  etablir  le  floi 
catamenial  ,  a  des  efforts  impuissants  par  faiblesse  radicale  de  For- 
ganisme  ,  faiblesse  qui  augmente  encore  par  Feffet  des  troubles  generaux 
qui,  portant  leur  mauvaise  induence  sur  la  digestion,  la  sanguification  et  la 
nutrition  ,  les  pervertissent  et  amenent  la  manifestation  morbide.  Si  alors 
une  stimulation  directe  ,  portee  suries  organes  genitaux  comme  celle  qui 
accompagne  le  rapprochement  sexuel  par  exemple  ,  imprime  a  toute  Feco- 
nomie  une  modification  heureuse  ,  nous  verrons  s7etablir  les  regles  ,  et 
dans  ce  cas ,  le  retablissement  de  toules  les  fonctions  dans  leur  rhythme 
normal  sera  bien  piutdt  la  cause  que  la  consequence  de  Fapparition  des 
regles. 
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Cette  maniore  de  voirestdu  reste  partagee  parM.  Raciborski  qui.,  dans 
son  ouvrage  sur  la  puberte  et  Tage  critique  chez  la  femme  ,  ouvrage  qui 
a  ete  couronne  par  PAcademie  de  medecine  ,  dit  au  sujet  de  cette  opinion 
des  anciens  :  «Lorsq^on  analyse  un  certain  nombre  d’observations  relatives 
a  cette  affection  (la  cblorose) ,  surtout  ayant  pour  sujet  des  femmes  deja 
reglees  ,  il  est  facile  de  s’assurer  que  les  troubles  de  Ia  menstruation  ne 
sont  presque  jamais  venus  qu’ea  second  lieu  et  consecutivement  a  1’af- 
fection  chlorotique 

«  La  menstruation  ne  cesse  ordinairement  tout-a-fait  chez  les  femmes 
atfectees  de  cette  maladie ,  que  lorsqu’elle  est  poussee  a  un  haut  degre. 
Dans  le  commencement,  tout  se  borne  d’abord  a  1’hemorrhagie  qui  fournit 
un  sang  pale  et  abondant.  Cependant  les  epoques  menstruelles  viennent 
encore  pendant  quelque  temps  avec  assez  de  regularile  ;  ce  n’est  que 
lorsque  Yatonie  ginera\e>  ayant  fait  de  grands  progres,  semble  s’etendre  a 
la  fiu  jusqu’aux  organes  sexuels  pour  arreter  le  developpement  progressif 
des  follicules  de  Graaf  et  empecker  leur  maturite  ,  ce  n’est  q.u’alors  que 
survient  Tamenorhee. 

«  II  en  est  de  meme  cliez  les  jeunes  filles  aux  approches  de  la  puberte. 
Si  elles  ne  sont  pas  rtiglees  ,  cJest  qu*elles  sont  chlorotiques  :  la  chlorose 
n^est  jamais  Yeffet  ,  mais  la  cause  de  derangements  menstruels.  » 

II  est  bon  de  rappeler ,  en  outre  ,  que  M.  Raciborski  a  recueilli  un 
assez  bon  nombre  de  faits  ,  qui  prouvent  que  la  faiblesse  de  tout  le 
systeme  empeche  les  follicules  de  Graaf  d’acquerir  leur  developpement 
normal  et  entrave  par  consequent  le  molimen  hemorrhagicum  qui  accom- 
pagne  l’ovulation  spontanee  chez  la  femme  ,  phenomeme  qui  coincide  le 
plus  habituellement  chez  elle  avec  1’evacuation  catameniale. 

Deja  Gardien  avait  emis  des  opinions  analogues  lorsqu’il  disait:(l) 
«  La  chlorose  ,  prise  dans  son  sens  le  plus  general ,  ne  serait  pas  une  ma¬ 
ladie  particuliere  aux  femmes.  Pour  me  conformer  aux  idees  generale- 
mentrecues  par  les  nosologistes  ,  je  restreins  celte  denomination  avec 
Cullen  j  dans  sa  nosologie  ;  et  le  professeur  Pinei  ,  dans  sa  nosographie 


(i)  Trait.  d’accouch. ,  tom.  I,  pag.  321. 


philosophique,  a  la  decoloration  dela  peau  qui  accompagne  la  retention  des 
regles  ,  leur  diminution  ,  ou  leur  suppression  ,  quoique  je  n’admette 
pas  comme  le  plus  grand  nombre  ,  qu’elle  soit  produite  par  ces  derange- 
ments.  Elie  ne  doitetre  consideree  que  comme  une  complication  qui  peut 
servir  a  en  marquer  le  dernier  degr6  ,  et  a  indiquer  qu’il  sera  plus 
difficile  de  remedier  aux  desordres  de  la  menstruation  ,  parce  qu’elle 
apprend  que  la  lesion  quiy  a  donne  lieu,  est  portee  au  dernier  degre.  En 
effet,  Yaloniedu  systeme  produit  d’abordle  defaut  d’evacuation  periodique, 
et  a  mesure  qu’il  devient  plus  intense  ,  il  developpe  celte  decoloration  qui 
constitue  la  chlorose. » 

Les  observations  de  M.  Brierre  de  Boismont  ne  nous  paraissent  pas 
mieux  justifier  1’opinion  des  anciens  sur  la  chlorose.  En  effet ,  de  ce  que 
la  chlorose  apparait  apres  la  suppression  brusque  de  la  menstruation  , 
s’ensuit-il  qu’on  doive  conclure  que  celte  maladie  est  la  consequence  im¬ 
mediate  du  manque  de  regles  ?  Nous  ne  le  pensons  pas  et  nous  ne  voyons 
dans  ces  eas  que  de  simples  coiincidences. 

Comme  nouvelles  preuves  de  nolre  maniere  de  voir  ,  nous  rappellerons 
ce  que  les  praticiens  ne  meconnaissent  plus  aujourd’hui ,  que  la  chlorose 
existe  assez  souventmalgre  la  persistancedei  regles;  que  les  pales-couleurs 
ont  ete  observees  chez  des  femmes  mariees,  dont  la  menstruation  s^tait 
non-seulement  conservee  ,  mais  me  me  quelquefois  accrue  ;  qu’enfin  la 
chlorose  s’est  manifestee  chez  les  femmes  enceintes  et  chez  des  femmes  qui 
avaient  passe  Tage  critique.  Cambon,  Blayn,  Tanquerel-des-Planche,  etc., 
rapportent  des  faits  de  ce  genre,  et  M.  Blaud,  de  Beaucaire,  dans  son  m6- 
moire  sur  les  affections  chlorotiques  parle  de  plusieurs  jeunes  filles  chlo- 
rotiques  qui  guerirent  sans  avoir  present6  des  troubles  dans  les  fonctions 
des  organes  genitaux. 

Ce  fait  de  1’existence  de  la  chlorose  avec  Pintegrite  des  evacuations  mens- 
truelles  n’avait  d’ailleurs  pas  echappe  a  Bordeu.  C?est  ainsi  que  dit ,  dans 
ses  recherches  sur  les  maladies  chroniques,  ce  savant  medecin:  «Les  pales- 
couleurs  de  toute  espece,  soit  qu’elles  attaquent  les  femmes  mariees  ou  les 
filles,  soitqu’elles  se  rencontrent  avec  le  flux  des  regles,  ou  pendant  leur  sup¬ 
pression,  ou  avec  un  flux  menstruel  et  excessif,  rouge  ou  blanc,  soit  qu?elle$ 
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soient  compliquees  avec  mille  autres  accidents ,  parmi  lesquels  la  depra- 
vation  de  Testomac  et  des  intestins  tient  le  premier'  rang  ,  guerissent  par 
les  eaux  de  Bagneres  ,  qui  rappellent  tres  bien  les  regles.  » 

Comme  uouvelle  preuve  contre  la  maniere  de  voir  des  anciens ,  nous 
pourrions  rapporter  des  cas  de  femmes  mariees  qui,  quoique  n’ayant 
jamais  euleurs  regles,  n’ont  jamais  ete  chlorotiques.  Etcette  parlicularite 
remarquable ,  mais  longtemps  meconnue ,  affirme  que  la  chlorose  ne 
sevit  pas  seulement  sur  la  femme  ,  car  des  jeuues  garcons  et  meme  des 
hommes  en  sont  souvent  atteints.  M.  le  professeur  Fouquier,  dans  ses 
lecons  ,  rapporte  Fexemple  d’un  general  qui ,  apres  avoir  eprouve  des 
peines  morales  graves  ,  offrit  tous  les  caracteres  des  pales-couleurs,  et  fut 
gueri  par  les  ferrugineux.  M.  Blaud ,  que  nous  avons  deja  cite,  compte 
dans  sa  pratique  plusieurs  cbloroses,  ayant  eu  pour  sujet  des  hommes  qui 
furent  gueris  de  la  meme  maniere  que  le  malade  du  professeur  Fouquier. 

Sauvage  avait  deja  signale  ce  fait  en  disant ,  lorsqu’il  veut  etablir  dif¬ 
ferentes  especes  de  chlorose  :  «  On  ne  connaissait  dans  le  dernier  siecle 
qu’une  seule  espece  de  cette  maladie  ,  savoir  les  pales-couleurs  des  filles , 
que  l’on  attribue  a  la  retention  ou  a  la  suppression  des  ordinaires  ;  mais 
Fobservation  journaliere  nous  apprend  que  les  enfants  au  berceau  sont 
sujets  a  la  chlorose  et  au  pica.  On  voit  des  femmes  tres  bien  reglees  qui 
en  sont  pareillement  atteintes,  il  y  a  meme  des  hommes  vraiment  chlo¬ 
rotiques.  ® 

Ces  faits  si  divers  viennent  donc  confirmer  notre  opinion  contre  celle 
des  auteurs  qui  pensent  que  la  chlorose  est  due  au  defaut  de  regles  ou  a 
l’inertie  de  Futerus  ,  due  en  uo  mot  a  une  perversion  d’action  de  l’ap- 
pareil  generateur. 

En  dehors  de  1’hypothese  qui,  nous  venons  de  le  dire,  ratlache  la  genese 
de  la  chlorose  a  une  perversion  du  mode  fonclionnel  des  organes  de  la  ge- 
n^ration  ,  nous  retrouvons  celles  qui  Ia  rapportent  a  une  viciation  fone- 
tionnelle  de  Fappareil  digestif ,  de  Tappareil  circulatoire  ou  du  systeme 
nerveux.  Hoffmann  ,  Galien  ,  Gardien,  Hamilton,  paraissant  croire  a  fa 
premiere  de  ces  influences,  disent  qu’il  est  des  cas  dans  lesquels  on  est 
porte  a  admettre  que  Falteration  de  la  sante  dans  la  chlorose  a  commenoe 
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par  des  lesions  de  Ia  digestion  ;  c’est  ce  qu^ont  repete  MM.  Desormeaux 
et  Blache  ,  lorsqu’ils  ont  parle  d’enfants  qui  deviennent  chlorotiques  par 
insuffisance  ou  defaut  d’alimentation,  soit  pendant  Fallaitement,  soit  apres 
le  sevrage  ( 1 ). 

Malgre  Fautorite  des  grands  noms  quenous  venons  de  citer,  et  desquels 
nous  pourrons  au  besoin  rapprocber  ceux  de  Cabanis,  de  Chambon  et  de 
quelques-autres,  nous  pensons,  avec  M.  Colombat  de  FIsere  et  la  plupart 
des  observateurs  modernes ,  que  Fatonie  des  organes  digestifs  ne  saurait 
elre  regardee  comme  la  cause  continente  de  la  chlorose  puisque  cetle 
maladie  existe  souvent  sans  qu’elle  se  manifeste. 

La  seconde  opinion  emise  sur  la  nature  de  la  chlorose  ,  est  celle  que 
professent  MM.  Andral ,  Piorry ,  Forget ,  Braehet,  Blaud,  etc.,  qui  con¬ 
siderent  la  chlorose  comme  resultat  de  Fappauvrissement  du  sang;  ce  que 
semble  confirmer  Fanalyse  de  ce  liquide  faite  par  MM.  Fcedish,  Lecanu, 
Andral  et  Gavarret.  Des  traces  de  cette  maniere  de  voir  se  trouvent  deja 
d^ailleurs  dans  des  ecrivains  du  siecle  dernier  ;  ainsi  Lieautaud  regarde 
le  chlorose  comme  une  cachexie  propre  aux  filles  nubiles  et  aux  femmes 
Tenves  ,  et  il  ajoute  que  son  opinion  decoule  de  Fouverlure  des  cadavres 
qui  lui  ont  toujours  presente  un  volume  considerable  dJeau  dans  la  cavite 
de  la  poitrine  ,  dans  celle  du  pericarde;  ainsi  que  dans  le  bas-ventre  qui 
en  etait  comme  inonde. 

Chambon,  de  son  cote,  considere  cette  maladie  comme  une  viciation 
primitive  du  sang,  qui  fait  que  ce  liquide  n’ayant  pas  les  qualites  vitales 
necessaires  pour  stimuler  suffisamment  Forganisme  ,  rend  la  circulation 
t ei  1  ement  lente  qu^l  y  a  alors  stagnation  dans  les  vaisseaux ;  de  la ,  cette 
plethore  qu’indique  la  bouffissure  des  diverses  parties  du  corps  ,  due  soit 
a  un  defaut  de  transpiration  ,  soit  a  un  vice  des  secretions  qui  ne  debar- 
rassent  pas  le  sang  de  sa  serosite  surabondante. 

Malgre  tout  ce  que  peut  avoir  de  seduisant  cette  theorie  admise  d^ail- 
leurs  par  des  hommes  si  recommandables  ,  nous  nous  bornons  a  rappeler 
avec  M.  Lecanu,  qu^on  aurait  tort  d’attribuer  la  chlorose  a  la  seule  perte 
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des  globules  sanguins  et  da  fer  ,  car  sa  genese  serait  bien  plus  rationneh 
lement  ,  dit-il ,  rattashee  a  une  alteration  fonctionnelle  de  Tensemble  du 
systeme.  C’est  vers  ce  but  que  tend  la  troisieme  theorie  ,  celle  qui  veut 
quela  maladie  soitle  resultat  de  1’iosuffisance  d’action  du  systeme  nerveux 
en  general ,  et  en  particulier  celle  du  grand  sympathique;  a  cette  opinion 
se  rangentMM*  Colombat  de  risere,  James  Copland,  HoelTer  ,  Le  Batard 
et  Jolly,  qui,  dans  la  Revue  medicale  de  1834,  cherche  a  prouver  a  Taide 
des  donnees  fournies  par  1’anatomie  ,  la  physiologie  ,  la  patbologie  et  la 
therapeutique  ,  que  la  chlorose  a  pour  cciuse  intime  une  viciation  ,  une 
depression  de  Tinnervation ,  et  pour  effet  constant  et  necessaire  une  sur- 
abondance  plus  ou  moins  prononcee  de  la  partie  sereuse  du  sang  relati- 
vement  a  la  partie  rouge.  Dans  ce  travail  on  ne  peut  plus  remarquable  , 
M.  Jolly  a  demontre,  il  faut  le  dire  ,  Tinutilite  des  doctrines  qu’il  cherche 
a  combattre  ,  raais  a-t-il  etabli  celle  qui  lui  est  propre  sur  des  bases  ioe- 
branlables?  Nous  ne  le  pensonspas.,  etconsequent  avec  ce  que  nous  avons 
appris  au  sein  de  cette  Ecole,  nous  n’hesitons  pas  a  rapporter  a  une  viciation 
directe  et  primitive  des  forces  vitales  tout  ce  que  M.  Jolly  dit  du  sysleme 
nerveux. 

De  ce  qui  precede  resulte-t-il  que  nous  connaissions  la  nature  de  cette 
modification  des  forces  vitales?  Non  ;  mais  nous  n’en  sommes  pas  moins 
oblige  de  reconnaitre  qu’elle  peut  exister  avec  une  phenomenalite  variee, 
et  si  le  plus  souvent  la  chlorose  s’accompagne  des  phenomenes  de  debi- 
lite  ,  il  est  certaines  circonstances  dans  lesquelles  on  est  oblige,  pour  Ia 
combattre  et  la  guerir,  de  recourir  a  des  agents  diametralement  opposes. 
C?est  ce  qui  a  lieu  pour  cette  espece  de  chlorose  que  Wendt  de  Breslaw  a 
decrite  sous  le  nom  de  chlorosis  florida  seu  fortiorum .  Franck,  Flamand  3 
ont  observe  cette  variete  qui  attaque  ordinairement  les  femmes  dhme 
forte  constitution,  a  temperaments  sanguin  ,  bilieux  et  nerveux.,  qui  sont 
brunes  et  robustes  en  apparence  ,  mais  dont  la  fibre  musculaire  n’est 
point  energique  et  qui  ont  ete  stimulees  trop  t6t.  Stoll  a  aussi  reconnu 
cette  maladie  chez  des  filles  dela  campagne  habituees  a  de  rudes  travaux; 
Ia  meme  remarque  a  ete  faite  par  Hoffmann  qui  avait  alors  recours  a  la 
saignee.  On  reconnait  ces  malades  a  la  couleur  terne  de  leur  peau  ,  aux 
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congestioDS  frequentes  sur  les  voies  de  la  generation  ,  aux  heraorrhagies 
succedanees  qui  ne  sont  pas  rares  chez  elles  et  doivent  etre  considerees 
comme  des  efforts  que  la  nature  fait  pour  retablir  Fequilibre.  Hippocrate 
d’ailleurs  et  les  principaux  medecins  de  Fantiquite  ont  maintes  fois  cons¬ 
tate  que  la  cblorose  commencante  dependait  plutot  de  Foppression  que  de 
la  perte  reelle  des  forces. 

Ce  que  nous  venons  d’etablir  relativement  a  la  cblorose  essentielle  , 
c?est-a-dire  dependant  primitivement  d’une  modification  dans  Ia  mise  en 
jeu  des  forces  vitales  ,  ne  nous  empeche  point  d’admettre  comme  possible 
la  chlorose  sympathique  et  la  chlorose  symplomatique.  Ainsi ,  nous 
trouvons  dans  les  auteurs  des  observations  dans  lesquelles  les  pheno- 
menes  cblorotiques  semblent  etre  essentiellement  determines  par  la  pre- 
sence  des  vers  intestinaux  ou  par  une  lesion  plus  ou  moins  profonde  de 
certains  organes,  c’est  en  particulier  ce  que  nous  avons  vu  dans  le  memoire 
du  docteur  Blaud.  La  simple  coincidence  de  ces  etats  morbides  divers 
n’a-t-elle  pas  pu  tromper  Fliabile  medecin  de  Beaucaire?  Nous  pourrions 
le  craindre  ^  surtout  lorsque  dans  sa  therapeutique  ,  nous  le  voyons  ne- 
gliger  completement  les  indications  que  reclament  les  vers  intestinaux  ou 
la  lesion  organique  existant,  et  cela  pour  recourir  directement  au  fer,  alors 
cependantque  les  deuxelements  du  probleme  devaientattirer  son  attention, 
si,  comme  il  semble  1’indiquer,  iis  jouent  le  role  principal  dans  la  genese  de 
la  maladie  a  combattre» 

Ainsi,  pour  nous  Ia  cause  continente  de  la  cblorose  est  un  etat  particulier 
de  la  vie,  sur  la  nature  duquel  nous  n’osons  formuler  aucune  conjecture^ 
preferant  avouer  notre  ignorance  que  de  vouloir  tenter  a  etablir  une 
nouvelle  erreur. 

Sympt6mes. 

Les  symptomes  de  Ia  chlorose  n’ont  pas  toujours  entre  eux,  sous  le  rap- 
port  de  leur  intensite  et  de  leur  succession,  des  relations  proportionnelles, 
constantes  et  necessaires.  De  la  1’erreur  de  bien  des  praticiens  qui  n’ont 
reconnu  la  chlorose  que  lorsqu’ils  ont  pu  constater  Fexistence  de  cette 
coloration  particuliere  de  la  peau^  qui  fait  dire  des  jeunes  malades -> 
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qu^elles  ont  les  pdles-couleurs,  C'est  pour  eviter  de  meriter  le  merne  re» 
proche  ,  qu’avec  MM.  Trousseau  et  Pidoux  nous  admettons  trois  phases 
ou  periodes  distinctes  qu’avec  eux  nous  appellerons  phase  dJaf[2Clion  , 
chlorose  confirmte  et  eachexie  chloroiiquej  periodes  auxquelles  se  rattachent 
tantot  les  predominances  des  phenomenes  nerveux  ,  d’autres  fois  les  ac 
cidents  qui  determinent  une  dyscrase  sanguine,  ou  des  lesious  organiques 
variees.  Ce  sont  d’ailleurs  ces  etats  si  divers  qui ,  par  leur  variete  ,  im¬ 
priment  a  la  mauifestation  morbide  une  physionomie  si  differente  que 
M.  Blaud  a  pu  dire  non  sans  raison  ,  de  cette  affection ,  qu’elle  etait  un 
veritable  Protee. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  difficultes,  nous  allons  essayer  d’exposer  aussi 
melhodiquement  que  possible  et  dans  1’ordre  le  plus  habituel  de  leur 
filiation,  ces  symptomes  qui,  nous  croyons  devoir  le  repeter ,  sont  loin 
de  se  succeder  d’une  maniere  fatale  et  necessaire  ,  mais  presentent  au 
contraire  ,  au  point  de  vue  de  leur  association  ,  des  varietes  infinies  et 
pour  ainsi  dire  toutes  individuelies.  Ainsi  on  observe  generalement  chez 
les  jeunes  Biles,  unetatd^ffaissement,  d’inertie,  de  melancolie  habituelle; 
elles  deviennent  tristes,  reveuses,  elles  soupirent  frequemment  involon- 
tairement,  leur  humeur  chauge,  devient  bizarre,  elles  pleurent  sans 
motifs ,  elles  sont  en  proie  a  une  irrascibilite  excessive  ,  quelquefois  elles 
finissent  par  prendre  en  baine  et  en  adversion  les  personnes  et  les  choses 
qu^lles  ont  le  plus  aimees ;  elles  recherchent  la  solitude  j  s’y  livrent  a 
1’onanisme  ,  ou  bien  sont  tourmentees  par  des  idees  sinistres ;  pour 
elles,  toute  pensee  de  bonheur  est evanouie  ;  dans  leur  decouragement 
souvent  pousse  jusqu^u  desespoir ,  elles  parient  de  se  donner  la  mort; 
enfin ,  la  nuit ,  loin  d’amener  du  repos  ,  ne  leur  procure  qu’un  sommeil 
agite ,  accompagne  de  reves  plus  ou  moins  bizarres  ou  effrayants. 

A  ces  perversions  de  Pintelligence  se  joignent  bientot  des  desordres 
dans  les  digestions  qui  sont  penibles.  L?appetit  diminue^  se  pervertit  ou 
cesse  completement.  Cependant  de  nombreuses  observations ,  rapportees 
par  M.  Blaud  ,  permettent  d^tablir  que  cette  maladie  peut  exister  sans 
troubles  sensibles  dans  les  fonctions  digestives. 

A  uneepoque  plus  ou  moins  rapprochee  ,  on  voit  survenir  une  paleur 
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excessive  des  teguments  •,  la  peau  est  transparente  et  ressembie  assez  k 
de  la  cire  blanche  qui  a  vieilli  ;  celte  paleur  est  surtout  marquee  au 
visage  et  a  Ia  partie  superieure  du  cou  ,  elle  s’etend  ensuite  sur  la  mu- 
queuse  des  levres  ,  sur  celles  des  narines  ,  des  paupieres  et  des  organes 
genitaux.  Cette  alteration  de  coloration  preud  quelquefois  une  teime 
differente,  et  devient  alors  d’un  jaune-verdatre  ,  ou  bien  d’une  couleur 
terne  plombee. 

Les  yeux  sont  cernes  et  Ia  conjonctive  ,  revelant  un  aspect  d’un  blanc- 
bleuatre  ,  leur  donne  une  expression  de  langueur  et  de  tristesse  tres  re- 
marquable. 

La  peau  et  les  muqueuses  ne  sont  pas  seulement  le  siege  de  cette  de- 
coloration  ,  et  les  dependances  de  la  premiere  peuvent y  prendre  part. 
Ainsi  M.  Richelot  a  publie  dans  Ia  Gazette  des  hopitaux  ,  1844 , 1’obser- 
vation  d’une  jeune  fille  chez  laquellela  cblorose  a  determine  la  decolora- 
tion  des  cbeveux.  Cette  demoiselle  qui  avait  de  beaux  cheveux  chatain 
clair  ,  avait  remarque  que,  depuis  qu^lle  etait  malade,  une  grande  quan- 
tite  de  ses  cheveux  poussaient  blancs  et  que  le  nombre  de  ces  derniers 
allait  toujours  en  augmentant.  Un  grand  nombre  de  ses  cheyeux 
etaient  en  effet  entierement  blancs,  a  partir  du  cuir  chevelu  jusqu^a  4  ou  5 
centimetres  de  leur  naissance,  apres  quoi  iis  presentaient  leur  coloration 
normale.  L7emploi  des  ferrugineux  ayant  amene  la  guerison ,  on  put 
constater  qu’a  mesure  que  1’affection  cblorotique  se  dissipait,  la  canitie  se 
guerissait  egalement  ;  a  partir  de  ce  moment  en  effet  ou  Letat  general 
s’ameliore  et  ou  les  couleurs  revinrent  au  visage  ,  les  cheveu  qui  avaient 
commence  a  pousser  blancs  ,  se  remirent  a  pousser  avec  leur  coloration 
naturelle  ,  et  la  canitie  ne  se  manifesta  plus  dans  aucun  cheveu  ,  de  sorte 
que  quand  la  jeune  personne  fut  guerie  >  elle  avait  un  grand  nombre  de 
cbeveux  a  leur  naissance  qui,  dans  une  certaine  etendue  ,  etaient  blancs, 
et  ensuite  dans  une  longueur  de  plusieurs  milliinetres ,  redevenaient 
chatains  dans  le  reste  de  leur  longueur. 

Au  fur  et  a  mesure  que  Ia  maladie  s’aggrave,  les  symp tomes  que  nous 
venons  d’enumerer  augmentent  d’intensite  ,  le  simple  degout  et  1’inappe- 
tence  se  changent  en  appetits  bizarres  ;  on  voit  alors  les  chlorotiques, 
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preferer  les  substances  tres  sapides,  telles  que  le  sel ,  le  vinaigre  ,  ou  bien 
des  substances  de  difficile  digestion  ,  et  meme  de  la  terre  ,  de  la  craie  , 
des  cendres ,  du  charbon  ,  du  platre  ,  elc.  Enfin  il  en  est  qui  ont  un  gout 
prononce  pour  les  choses  les  plus  degoutantes  ,  telles  que  des  mouches  , 
des  araignees  ,  des  matieres  fecales.  0’est  ainsi  qu’on  a  vu  une  fille 

t 

chlorotique  rechercher  avec  plaisir  le  sang  provenant  des  saignees  faites 
aux  autres  malades,  et  une  autre  boire  de  Tenere. 

Nous  avons  dit  que  Tappetit  diminuait  graduellement  jusqu’a  Tanorexie, 
cependant  il  peut  arriver  qu’il  augmente  au  contraire  outre  mesure  , 
mais  alors  Tingestion  des  aliments  est  suivie  d’un  sentiment  depesanteur 
a  Tepigastre  et  de  vomissements.  Les  urines  sont  pales  et  rares.  Enfin  ,  a 
ces  digestions  difficiles  ou  impossibles,  a  ces  gouts  bizarres  ,  se  joignent 
des  aiternatives  de  constipation  et  de  diarrhee  sereuse  que  rien  ne  peut 
arreter.  De  la  serosite  s^nfiltre  plus  tard  dans  le  tissu  cellulaire  et  donne 
aux  chlorotiques  cet  aspect  de  bouffissure  qu’on  pourrait  prendre  ,  a 
premiere  vue  ,  pour  de  Tembonpoint.  Cette  sufTusion  sereuse  qui  se  fait 
surtout  remarquer  aux  paupieres  ,  et  le  soir  aux  malleoles  ,  envahis- 
santa  une  epoque  peu  avancee  toutes  les  parties  du  corps ,  donne  lieu  a 
un  cedeme  general.  C’est  alors  que  les  malades  deviennent  indolentes,  elles 
ne  peuvent  faire  aucun  exercice  ,  ou  si  elles  cherchent  a  s’y  livrer  ,  elles 
eprouvent  des  lassitudes  spontanees  ,  une  faiblesse  generale  ,  et  une 
grande  propension  au  sommeil.  Des  palpitations  tres  fatiguantes  se  font 
sentir  a  la  region  precordiale  ,  palpitalions  qui  augmentent  par  le  mou- 
yeraent  ,  surtout  par  Taction  de  gravir  un  lieu  eleve  ,  de  monter  un 
escalier  ,  ou  de  faire  quelques  efforts. 

Le  pouls  ,  quoique  plein  ^  parait  petit ,  il  est  le  plus  souvent  mou  et 
tres  compressible.  Cela  tient,  d’apres  M.  Colombat  de  TIsere  (1 ) ,  a  ce  que 
dans  la  cblorose  ,  le  sang  est  tres  sereux  ,  pale  et  pauvre  en  fibrine  ,  et 
que  Tartere  se  laisse  facilement  deprimer. 

Le  sang  tire  de  la  veine  ;  ou  celui  qui  provient  des  menstrues  ,  est 


(1)  Loc.  eit. ,  page  398. 
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p&le  ,  aqueux,  le  caillot  est  peu  considerable ,  il  est  mou  et  diffluant; 
le  chaleur  animale  est  diminuee  ,  toutes  les  parties  du  corps  eloignees  du 
centre  circulatoire  ,  telles  que  le  nez  ,  les  levres  ,  les  oreilles  ,  les  maius 
et  les  pieds  soot  froides  et  glacees. 

Des  accidenls  nerveux  portant  sur  la  sensi bilite  se  manifestent,  ce  soat 
des  cephalalgies  plus  ou  moins  intenses ,  le  plus  souvent  circonscrites  a 
un  point  determine  du  erane ,  envahissant  rarement  sa  totalite  ;  iis  sont 
tantot  periodiques  ,  intermittents  ou  continus  ;  d’autres  fois  ce  sont  des 
gastalgies  que  rien  ne  peut  apaiser  ;  il  en  est  de  meme  des  douleurs 
dans  les  lombes  ,  la  poitrine  ,  la  face  et  les  articulations. 

Un  phenomene  que  nous  avons  observe  deux  fois  sur  deux  jeunes  filles 
confiees  a  nos  soins  ,  et  que  nous  n’avons  vu  mentionne  nulle  part  ,  est 
une  aphonie  plus  ou  moins  complete  ,  intermittente  ,  mais  non  periodique; 
se  reproduisant  le  matin  ,  ou  le  soir  ,  et  qui  n’a  disparu  qu’avec  Taffection 
dont  il  etait  un  symptome ,  et  cela  grace  au  traitement  generalement 
employe  contre  elle. 

L/auscultation  fait  reconnaitre  que  les  battements  du  cceur  sont  plus 
forts  qu’a  1’etat  normal.  Les  arteres  carotides,  sous-clavieres,  qui  sont  le 
siege  de  violentes  pulsations  ,  font  entendre  des  resonnances  anormales  ; 
tantot ,  c’est  un  bruit  de  soufflet  simple  ou  a  double  courant,  d’autres 
fois,  c^st  une  espece  de  bourdonnement  signale  par  M.  Bouillaud  sous  Ia 
denomination  de  bruit  du  diable ,  a  cause  de  la  ressemblance  qu?il  pre- 
sente  avec  celui  que  produit  le  jouet  des  enfants  designe  sous  ce  nom. 
Ces  bruits  augmen  tent  ou  sont  rendus  plus  sensibles,  si  le  malade  se 
livre  a  des  efforts  rapides ;  mais  si  ces  efforts  sont  prolonges ,  iis  dimi¬ 
nuent  et  finissentmeme  par  disparaitre. 

Independamment  des  bruits  de  soufflet  et  de  diable ,  on  en  signale  encore 
divers  autres  sous  les  deucminalions  de  sifflement  module  ou  chant  arterie 
de  roucoulement ,  de  bruits  de  mouches ,  etc.,  mais  comme  ces  divers  bruits 
sont  assez  difficiles  a  determiner,  et  que  le  bruit  du  diable  a  ete  considere 
comme  patbognomonique  de  Ia  chlorose  ,  nous  allons  nous  y  arreter. 

Ce  bruit  observe  tout  d’abord  dans  les  arteres  carotides  a  ete  attribue  au 
voisinage  du  larynx  qui,  agissant  comme  uninstrument  musical  ,  renfor- 
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cerait  le  son  ;  mais  cette  opinion  soutient  elle  1’examen  ,  lorsqu’on  songe 
que  ce  bruit  n^xiste  pas  chez  les  personnes  en  etat  de  sante,  et  que  de  plus 
il  se  produit  de  la  meme  maniere  dans  les  arteres  sous-clavieres  et  dans 
les  crurales? 

M.  Beau  a  cherche  a  expliquer  le  bruit  du  diable  en  admettant  dans  la 
chlorose  une  plethore  lymphatique  j  il  croit  que  ce  bruit  est  le  resultat  du 
choc  du  sang  contre  les  parois  arteriellcs  ,  et  du  manque  de  proportion 
entre  Pondee  sanguine  exageree  et  la  capacite  du  vaisseau.  Pour  ex¬ 
pliquer  la  plethore  aqueuse ,  il  se  fonde  sur  plusieurs  symplomes  existants 
dans  la  chlorose  ,  tels  que  les  vertiges ,  les  eblouissements,  la  cephalalgie, 
la  dyspnee  ,  les  battements  du  coeur  ,  la  turgescence  de  la  face  ,  la  somno- 
lence  ,  ete.  Du  reste  cette  idee  d’une  plethore  sereuse  ,  dans  la  chlorose  , 
n’appartient  pas  seulement  a  M.  Beau,  elle  a  ete  deja  soutenue  parBerner, 
Galicke,  Bucline  et  Boerhaave  (1). 

Tout  en  admettant  donc  avec  M.  Beau  Texistence  de  cette  plethore 
sereuse  ,  nous  ne  sommes  point  satisfaits  du  role  qu’ii  lui  fait  jouer  pour 
expliquer  la  formation  du  bruit  du  diable  ,  nous  ne  le  sommes  pas  davan- 
tage  de  la  theorie  de  M.  Jules  Pelletan.  Celui-ci  croit  en  effet  que  le  phe- 
nomene  resuite  du  manque  d^mplitude  des  vaisseaux,  qui  sont  ainsi  moins 
tendus,  ce  qui  permet  au  liquide  en  circulant  de  vibrer  ,  vibration  qui  se 
transmettant  aux  arteres  en  determine  la  perception.  D’autres  theories  , 
nous  ne  1’ignorons  pas  ,  ont  ete  emises  a  ce  sujet,  mais  nous  nous  abs- 
tiendrons  d’en  parier^  car  nous  croyons  que  jusqu^a  present  elles  ont  ete 
impuissantes  a  resoudre  le  probleme. 

Les  organes  genitaux  ne  manquent  pas  eux  aussi  de  participer  au  de- 
sordre  general ,  iis  sont  ordinairement  le  siege  d’un  ecoulement  leucor- 
rheique,  les  menstrues  ne  paraissent  point  ou  se  sont  supprimees  si  ce  n’est 
dansla  forme  particuliere  de  chlorose  qiPavec  MM.  Trousseau  et  Pidoux 
nous  appellerons  chlorose  hemorrhagique,  quelquefois  enfin  1’ecoulement 
catamenial  est  remplace  par  des  menorrhagies  suppletives  a  siege  tres  va¬ 
rie.  Lorsque  les  hemorrhagies  existent,  loinde  soulagerles  souffrances  des 


(4)  Cite  par  M.  Colombat,  loc.  cit. ,  pag.  997  [  noles  ]. 
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maladesj  elles  ne  font  que  les  augmenter,  des  tranchees ,  des  douleurs 
lombaires  et  des  accidents  tres  divers  les  accompagnent  le  plus  souvent- 
Lorsque  la  menorrhagie  se  maintient ,  le  sang  est  pale  et  aqueux  ,  ce  ca- 
ractere  se  retrouve  dans  celui  qui  est  obtenu  par  la  saignee  ou  par  tout 
autre  moven. 

j 

Si  la  maladie  ne  peut  etre  entravee  dans  sa  marche  ,  les  symptomes 
prennent  un  caractere  de  gravite  effrayant,  1’occiput  devient  le  siege  d’une 
douleur  des  plus  vives,  les  tintements  d,oreille  deviennent  continus,  la  vue 
s^ffaiblit  quelquefois ,  au  point  que  M.  Blaud  a  vu  Bamaurose  s’en- 
suivre  ;  la  peau  prend  alors  une  couleur  verdatre  ou  terreuse  ,  la  soif  est 
tres  vive  ,  le  ventre  devient  dur  et  tendu  ^  ia  dyspnee ,  les  syncopes  et  les 
palpitations  augmentent,  les  malades  tombent  dans  un  etatde  faiblesse  tel 
qu’elles  sont  forcees  de  garder  le  lit ,  la  diarrhee  survient  et  avec  elle  une 
fievre  heclique la  face  se  decompose ,  le  ventre  se  ballone  ,  les  levres 
deviennent  violacees  et  la  malade  meurt  dans  un  etatde  marasme  complet. 
Lorsqu^il  en  est  ainsi,  il  n’est  pas  rare  de  voir  aux  symptomes  de  la  chlorose 
s’ajouter  ceux  de  Thysterie,  de  1’epilepsie,  ou  bien  ceux  quiindiquent  des 
lesions  organiques  profondes^  tellesque  degenerescences  des  ovaires  ,  de 
la  matrice  ,  du  foie^  de  1’estomac  ;  etc. 

Marche ,  dnr^c ,  terminaison. 

0’est  le  plus  souventavec  lenteur  quela  chlorose  parcourt  ses  periodes, 
ce  qui  n’empeche  cependant  pas  de  la  voir  debuter  brusquement  et  d’une 
maniere  inopinee  ,  Benchainement  de  ses  symptomes  est  soumis  dans  tous 
les  cas  a  la  constitution  du  sujet  et  a  la  nature  des  causes  qui  agiront  sur  lui. 

Comme  nous  1’avons  dit  ci-dessus^  il  n’y  a  pas  une  succession  necessaire 
dans  la  manifestation  symptomatologique,  et  c’est  cette  incertitude  dans  la 
marche  qui  a  fait  dire  a  Gardien  (1)  qu’on  ne  pouvait  distinguer  diverses 
periodes  dans  1’accroissement  des  symptomes  et  Tepuisement  progressif 
du  sujet. 

Bien  que  nous  considerions  Badmission  de  plusieurs  phases  dans  la 
marche  des  maladies  ,  comme  ne  donnantpas  toujours  1’expression  rigou- 


(1)  Trait.  des  accouch.,  (om.  1,  pag.  316. 
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reuse  de  la  succession  des  phenomenes  et  deleur  filiation,  et  a  ce  point  de 
vue  la  maladie  qui  nous  occupe  ne  saurait  faire  exception  ,  nous  n’cn 
adopterons  pas  moins  ,  pour  soulager  Pesprit  et  rendre  la  perception  des 
phenomenes  morbides  plus  saisissable  la  division  admise  par  MM.  Trous- 
seau  et  Pidoux  (1)  qui ,  nous  Pavons  deja  dit ,  ont  etabli  dans  Ia  marche 
de  la  chlorose  ,  trois  periodes  qu’ils  caraclerisent  de  la  maniere  suivante  : 

«Premiere  epoque  ou  phase  dJaf[ection —  LAction  des  appareils  visceraux 
se  ralentit  et  s’eteint  presque.  La  force  d’assimilation  est  comme  suspen- 
due.  Le  cceur  etPestomac  ,  par  les  sensations  et  les  mouvements  anor- 
maux  dont  iis  sont  le  siege  ,  temoignent  deja  leur  erethisme  et  leur  fai- 
blesse.  La  pauvrete  et  la  liquidite  du  sang  ne  peuvent  pas  encore  etre 
accusees  de  cel  etat  de  langueur  et  de  ces  accidenfs  nerveux^qui  au 
contraire  precedent  et  produisent  Panemie  et  1’hydroemie.  Cette  pre¬ 
miere  epoque  ,  pendant  laquelle  le  sang  sallere  ,  nous  voulons  dire 
sappauvrit,  peut  durer  tres  longtemps  sans  que  la  decoloration  des 
teguments  ,  revele  la  chlorose  aux  yeux  de  tout  le  monde. 

«  Cependant  Pinerlie  des  forces  assimilatrices,  Perethisme  et  la  perver- 
sion  de  Pinnervation  viscerale  qui  en  sont  Ia  consequence  necessaire  , 
n’ont  pas  ete  sans  inlluence  sur  la  composition  du  sa*ng.  Lui  aussi  a  fini 
par  perdre  sa  vitalite  j  par  se  depouiller  sensiblement  de  ses  elements 
organisables  ,  et  des  ce  moment  la  jeune  fille  a  eu  les  pales-couleurs. 

«Deuxieme  epoque  ou  chlorose  confirmee.  —  CPest  alors  seulement  qu’en 
general  on  reconnait  la  maladie  ,  Phydroemie  ,  qui  est  le  resultat  de  la 
periode  precedente  ,  devient  cause  a  son  tour  ,  et  produit  sur  tout  Por- 
ganisme  les  effets  que  nous  avons  vu  dependre  des  pertes  lentes  du  sang  ou 
de  Pappauvrissement  graduel  de  ce  liquide;  et  cette  indefinie  aggravation 
de  la  cause  par  Peffet  amene  tot  ou  tard  la  troisieme  epoque  ,  si  les  fonc- 
tions  uterines  ne  parviennent  pas  a  s’etablir  parfaitement  et  a  replacerles 
facultes  vitales  dans  leur  equilibre  et  leur  puissance. 

«  Troisieme  epoque  ou  cachexie  chlorotique •  —  Un  erethisme  excessif  du 
systeme  circulatoire  produit  une  fievre  nerveuse  remittente  ou  continue, 


(!)  Loc.  cil. ,  pag.  76  et  77. 
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qui  consume  1’organisme  ,  et  c’est  alors  qu’on  peut  dire  que  cet  organis¬ 
me  ne  consiste  plus  veritablement  qu’en  un  systeme  nerveux  horribleraent 
exaspere.  La  vie  ne  s’entretient  que  par  une  suite  (Timpressions  quitoutes 
sont  des  spasmes  ou  des  douleurs.  Les  agents  naturels  de  1’hygi^ne  ^exer¬ 
cent  leur  influence  la  plus  douce  qu’en  provoquant  des  desordes  inces- 
sants  dela  contractilite  ou  de  la  sensibilite.  L’economie  tout  entiere  n’est 
plus  qu’un  sens  pour  la  souffrance.  » 

Telle  est  la  marche  que  suit  la  chlorose  lorsqu’elle  n’est  pas  entravee 
dans  son  evolution  ,  mais  s’il  y  a  soit  inlerversion  des  periodes  ,  soit 
absence  de  certains  phenomenes  ,  il  peut  en  decouler  des  erreurs  fatales. 

Sa  duree  ne  saurait  etre  fixee  d’une  maniere  precise  ;  elle  varie  suivant 
la  nature  des  symplomes  predominants  et  des  complications.  Si  elle  est 
simple ,  elle  sera  facile  a  guerir  ,  ii  sera  au  contraire  difficile  et  m&me 
souvent  impossible  d’obtenir  ce  resultat,  si  ses  complications  se  rattachent 
a  des  alterations  anatomiques  ;  le  plus  souvent  toutefois  un  traitement 
convenable  la  guerit  en  vingt  jours  ou  deux  mois  ,  c’est  du  moins  ce  qui 
resuite  des  observations  cousignees  dans  le  memoire  sur  les  maladies 
chlorotiques ,  presente  a  PAcademie  de  medecine,  le23  aout  1831,  par 
M.  le  docteur  Blaud! 

Sous  Tinfluence  d’un  bon  traitement^  la  chlorose  se  termine  d’une  ma¬ 
niere  beureuse  et  en  peu  de  temps ;  il  n’en  sera  pas  ainsi  ,  si  elle  est 
ahandonnee  a  elle-meme,  et  la  mort  pourra  en  etre  la  suite  ,  soit  parce 
que  Pon  voit  survenir  un  epuisement  du  systeme,  ou  desflux  colliquatifs, 
ou  enfin  des  inflammations  des  principaux  organes. 

La  terminaison  ,  il  faut  bien  le  dire,  n’est  pas  toujours  aussi  funeste, 
mais  dans  ces  cas  meme  ,  il  nJarrive  que  trop  souvent  qu’en  disparaissant 
la  chlorose  laisse  apres  elle  un  grand  nombre  de  nevroses. 

Diagnostic. 

Desle  debut  de  la  chlorose  ,  les  troubles  fonctionnels  qui  se  manifestent 
presentent  tant  d’obscurite  et  simulent  si  bien  d’autres  maladies,  qu*on  ne 
saurait  arriver  souvent  a  premiere  vue  a  un  diagnostic  certain.  Pour 
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atteindre  ce  resultat ,  il  faut  donc  non-seulement  etudier  les  symplomes 
qu’on  regarde  generalement  comme  pathognomoniques  ,  mais  encore  les 
circonstances  dans  lesquelles  se  trouvent  places  les  malades  soumis  a  notre 
observation,  seulement  alors  ont  peut  obtenir  des  donnees  assez  positives, 
bien  que  cependant  Lerreur  soit  encore  possible  ;  car  il  est  des  maladies 
qui,  differant  beaucoup  de  celle  qui  nous  occupe.,  en  presentent  cependant 
a  peu  pres  les  symptomes.  Un  coup  d’oeil  jete  sur  les  principales  ,  nous 
permetlra  de  les  distinguer  de  la  chlorose. 

De  tous  les  etats  morbides  Vanemie  est  celui  qui  se  rapprocbe  le  plus 
de  la  chlorose ,  leur  analogie  est  meme  telle^  que  plusieurs  medecins  re- 
commandables  n’en  font  qu’une  seule  et  meme  maladie  ou  une  simple 
variete.  De  ce  nombre  sont  MM.  Andral  (1)  ,  Yidecoq  (2),  Jolly  (3), 
Blaud  (4)  ,  Grisolle  (5)  et  autres. 

Si  en  effet  la  chlorose  et  Vanemie  presentent  des  ressemblances  irrecu- 
sables  ,  la  derniere  offre  aussi  des  caracteres  differentiels  assez  tranches 
et  que  MM.  Trousseau  et  Pidoux(6)ont  parfaitement  retraces  dans  le 
passage  suivant  ,  ainsi  disent  ces  habiles  observateurs  : 

«  Uanemie  est  un  etat  accidentel,  elle  est  causee  immediatement,  sans 
transition ,  par  d^bondantes  pertes  de  sang;  en  quelques  jours  ,  en 
quelques  heures  ,  on  devient  anemique.  La  chlorose  est  un  4tat  permanent 
ordinairement  lent  a  se  developper,  lent  a  abandonner  la  malade,  toujours 
pret  a  se  reproduire  sous  Tinfluence  de  la  cause  en  apparence  la  plus 
indifferente. 

«Uan4mie  est  un  etat  essentiellement  transitoire,  quelques  semaines  suf- 
fisent  a  la  reparation  du  sang  et  au  retour  complet  des  forces ,  sans  qu’il 
soit  besoin  d^utres  secours  que  ceux  que  donne  un  bon  regime  dietetique, 
la  recidive  n^st  jamais  a  craindre  ,  a  moins  qu’une  nouvelle  perte  de  sang 
ne  vienne  placer  les  malades  dans  de  semblables  conditious.  » 

(1)  Anat.  palhol,,  tom.  I. 

(2)  Dict.  des  scien.  med.,  art.  anemie. 

(3)  Revu.  med.,  decem.  1839. 

(4)  Loc.  cit. 

(5)  Trait,  de  patii. ,  tom.  1 ,  page  202. 

(6)  Thera,  et  mat.  med.,  tom.  1,  page  29. 
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D’autres  caracteres  distinguent  encore  ces  deux  etats  pathologiques  , 
ainsi  la  bouffissure  des  diverses  parties  du  corps  n’existe  pas  dans  Yanemie . 
De  plusle  derangement  des  fonctions  digestives  estbeaucoup  plus  marque 
dans  la  chlorose  ,  il  en  est  de  meme  de  la  tristesse  ,  de  Ia  melancolie ,  de 
la  cephalalgie  ,  de  la  gastalgie  et  du  pica. 

Les  fonctions  generatrices  persistent  non-seulement  cbez  les  chlorotiques , 
mais  meme  elles  sont  quelquefois  exagerees ,  tandis  que  j  chez  les 
anemiques ,  elles  sont  dans  un  etat  d’asthenie  telle,  que  M.  Tanquerel-des- 
Planches  ,  compare  les  anemiques  a  de  veritables  eunuques. 

Dans  Yanemie  ,  les  urines  sont  abondantes  ,  rares  chez  les  chlorotiques. 

Chez  les  femmes  anemiques  ,  les  regles  coulent  ,  chez  celles  qui  sont 
chlorotiques  j  il  y  a  le  plus  souvent  amenorrhee. 

L’analyse  du  sang  des  chlorotiques  nous  apprend  que  ce  liquide  est  altere 
dans  sa  constitution  ,  tandis  que  chez  les  anemiques  ,  c’est  par  la  quantite 
seule  qu’il  peche. 

M.  Chailly  (1)  signale  une  espece  de  fievre  intermittente  qu’il  a  observee 
dans  Yanemie  j  a  la  suite  de  hlessures  qui  avaient  occasionne  une  grande 
perte  de  sang  ,  ce  phenomene  ne  s’est  jamais  presente  dans  la  chlorose . 

Enfin  j  si  Ton  fait  entrer  en  ligne  de  compte  le  sexe  ,  Tage  ,  le  tempe- 
rament  j  on  verra  que  ces  causes  n’ont  aucune  influence  dans  le  develop- 
pement  de  Yanemie  ,  tandis  que  la  chlorose  existe  presque  exclusivemeot 
chez  les  jeunes  filles  puberes  et  d’un  temperament  lymphatique. 

De  cette  comparaison  nous  sommes  ameoes  a  conclure  ,  avec 
MM.  Trousseau  et  Pidoux  et  hien  d’autres  medeeins  ^  que  la  chlorose  et 
Yanemie  sont  deux  maladies  tres  differentes. 

\Jiclere  peut-il  etre  confondu  avec  la  chlorose P  Nous  croyonsque,  paria 
comparaison  des  causes ,  de  la  marche  et  de  la  nature  des  symptomes,  il 
iPest  pas  permis  de  s?y  tromper.  Dans  Yictere  j  la  couleur  verdatre  de  la 
peau  s’etend  a  la  sclerotique  ,  ce  qui  n’existe  pas  lors  de  la  chlorose  ,  cette 
partie  du  globe  de  Pceil  etant  d’un  blanc  terne  et  meme  bleuatre. 

Chez  les  icteriques  les  matieres  fecales  sont  decolorees  ,  les  urines  au 

- j .  v  .  1  • 

(1}  Rcvue  medicale,  1839,  page  510. 
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contraire  offrent  une  coloration  safranee  caracteristique,  et  elles  teignent 
en  jaune  les  portions  de  linge  qu’elles  imbibent ;  rien  de  semblable  ne  se 
passe  dans  la  chlorose .  Du  reste  ,  dans  la  premiere  de  ces  maladies  ,  une 
douleur  dont  Tintensite  varie,  se  fait  ordinairement  sentir  dans  1’hypo- 
chondre  droit;  Thypertrophie  du  foie  peut  meme  etre  appreciee  par  le 
palper.  Enfin,  Videre  ne  s^ccompagne  pas  de  bruits  anormaux  arteriels, 
ni  de  ces  phenomenes  nerveux  si  prononces  et  si  bizarres  que  Ton  observe 
dans  la  chlorose . 

L 'cedeme ,  Vanasarque  presentent  un  des  caracteres  exterieurs  qui  lui 
sont  communs  avec  la  chlorose  :  je  veux  parier  de  cette  espece  de  bouf- 
fisure  qu’on  appelle  turgor  lymphaticus;  mais  si  dans  Vanasarque,  on 
presse  avec  le  doigt  sur  un  des  points  infiltres  ,  Timpression  se  conserve 
pendant  un  momenta  ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  la  chlorose .  Independarament 
de  cette  diflerence  caracteristique  entre  ces  deux  maladies,  il  y  aura,  pour 
les  distinguer  Tune  de  1’autre  ,  Ia  connaissance  des  etats  morbides  dont 
1’anasarque  n’est  ordinairement  qu’un  symptome. 

Les  maladies  organiques  du  cceur  presentent  des  symptomes  qu’on  re- 
trouvera  aussi  dans  la  chlorose ,  tels  que  bruits  anormaux  ,  palpitations  , 
oppression  ,  cardialgie ,  etourdissement  ^  gonflement  oedemateux  des 
jambes,  etc.  Cependant,  il  importe  d^utant  plus  de  distinguer  ces  maladies 
de  la  chlorose,  quele  traitement  quiconvient  a  celle-ci  serait  tres  nuisible 
aux  premieres. 

Les  signes  qui  peuvent  differencier  ces  divers  etats  pathologiques,  nous 
paraissent  assez  importants  pour  que  nous  devions  les  signaler.  Ainsi, 
lors  de  Ia  dilatation  du  cceur  ,  ses  battements  se  font  entendre  dans  toute  Ia 
partie  anterieure  et  du  cote  gauche  de  la  poitrine  ,  dans  quelques  points 
de  la  partie  posterieure  de  ce  meme  cote  et  dans  une  grande  etendue  du 
cote  droit.  Chez  les  chlorotiques ,  ces  battements  sont  limites  a  la  region  an¬ 
terieure.  Dans  les  affections  du  cardiaque  ,  le  bruit  de  soufflet  est  per¬ 
manent  et  plus  intense.  Dans  la  chlorose ,  ce  bruit  a  cela  de  particulier 
qu^l  est  circonscrit  a  Lorifice  aorlique  et  ne  se  laisse  entendre  que  fai- 
blement  dans  le  reste  de  Tetendue  de  la  region  precordiale.  II  offre  en 
meme  temps  quelque  chose  de  moelleux ,  de  doux  qui  ne  se  renconlre 
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guere  dans  le  cas  ou  le  bruit  de  soufflet  appartient  a  une  affection  du  cceur 
proprement  dite,  a  quelque  lesion  de  Pendocarde  ou  du  pericarde;  de  plus, 
ce  bruit  passager  dans  Ia  chlorose  devient  manifeste  sous  Pinfluence  d’une 
agitation  physique  ou  morale,  et  disparait  avec  la  cause  qui  Pa  fait  se  pro- 
duire ;  en  outre  ,  il  existe  toujours  avec  le  bruit  du  diable  ;  ajoutons  que 
jamais  dans  la  chlorose  ,  on  ne  voit  ni  matite  anormale ,  ni  voussure  ni 
fremissement  cataire  ,  phenomenes  qiPon  rencontre  au  contraire  tres 
souvent  dans  les  affectioris  orgamques  du  cceur  ,  confondues  par  les  gens  du 
monde  sous  le  nom  d’anevrysme. 

Dans  les  maladies  du  cceur ,  des  bruits  de  rape ,  de  scie  ,  de  lime  ,  se 
font  entendre  ;  la  face  est  rouge  ,  les  pommettes  sont  colorees  ,  les  levres 
tumefiees  et  livides;  ces  phenomenes  ne  s'observent  jamais  dans  la  chlorose, 
etbien  que  dans  celle-ei,  comme  dans  les  maladies  organiques  du  cceur,  ii 
y  ait  cedeme  ,  cet  etat  est  moins  prononce  et  fait  moins  de  progres. 

Dans  le  cas  ou  les  diversites  quenous  venonsde  signaler,  seraientimpuis- 
santes  aeclairer  le  praticien,  il  lui  reste  encore,  pour  arriver  au  diagnostic, 
une  derniere  ressource  :  nous  voulons  parier  du  traitement  que  ,  dans  ce 
cas  special ,  on  pourrait  appeler  explorateur  et  qui  consiste  a  donner  le 
fer  ,  dont  Peffet  serait  d’amender  les  symptomes  dans  le  cas  de  chlorose , 
de  les  aggraver  au  contraire  dans  les  maladies  du  centre  circulatoire. 

Utitatdepaleur  qui  s’observe  chezles  sujets  atleints  d e  gastrite  chronique 
ou  de  degendrescence  de  Veslomac  ,  pourrait  faire  confondre  ces  etats  avec 
la  chlorose  ,  surtout  lorsque  les  troubles  digestifs  viennent  s’y  joindre  ; 
mais  en  tenant  compte  des  symptomes  locaux,  tels  que  la  douleur  epigastri- 
que  qui  est  permanente  ,  la  presence  de  tumeur  dans  cette  region  ,  enfin 
la  nature  des  vomissements  qui  donnent  issue  a  des  matieres  alterees 
fetides ,  etc. ,  on  pourra  presque  toujours  etablir  assez  facilement  le 
diagnostic. 

11  nous  semble  que  nous  n^vons  point  besoin  de  nous  appesantir  sur 
quelques  autres  etats  pathologiques  qui  presentent ,  a  premiere  vue  , 
quelque  similitude  avec  la  chlorose  ,  tels  que  la  tympanite ,  Phydropisie  , 
les  affections  cancereuses  ,  tuberculeuses  ,  etc.;  pour  les  deux  premiers  , 
les  symptomes  sont  assez  tranches  pour  qiPil  ne  soit  point  necessaire  de 
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uous  y  arreter.  II  en  sera  de  m6me  pour  les  seconds  ,  bien  qu’a  une 
eertaine  epoque  de  leur  duree  ces  etats  am&nent  la  paleur  de  la  peau  et  la 
teinte  jaune  paille ;  Pexamen  des  parties  malades  suffira  pour  fixer  le 
praticien  et  lui  faire  eviter  une  meprise. 

En  terminant  ce  qui  a  rapport  au  diagnostic  ,  nous  rappellerons  avec 
MM.  Trousseau  et  Pidoux  (1 ) ,  quela  paleur  n’est  pas  toujours  le  signe 
exterieur  des  chlorotiques ,  car  il  y  a  certains  malades  chez  lesquels 
ce  caractere  manque  ,  et  cependant  la  chlorose  n’en  existe  pas  moins ; 
c’est  alors  dans  Pensemble  des  symptftmes  observes,  que  Pon  trouvera  les 
elements  necessaires  pour  etablir  un  bon  diagnostic.  Cet  ensemble  peut 
cependant  manquer  quelquefois  ;  c’est  ainsi  que  certaines  nevralgies  es- 
sentiellement  chlorotiques,  comme  le  prouve  la  facilite  avec  laquelle  les 
preparations  marliales  en  font  justice ,  tourmentent  longtemps  des  ma¬ 
lades  sans  s’accompagner  des  phenomenes  assez  caracteristiques  pour  ne 
laisser  aucun  doute  dans  1’esprit  du  praticien  ,  meme  le  moins  attentif. 
Ce  fait,  apprecie  dans  toute  sa  porlee  parMM.  Trousseau  et  Pidoux,  leur 
a  permis  de  tracer  les  caracteres  ,  a  1’aide  desquels  il  sera  permis  de  dis- 
tinguer  ces  divers  etats  nevralgiques. 

Pronostic. 

Un  grand  nombre  de  medecins  se  fondant  sur  ce  que  la  chlorose  amene 
rarement  la  mort ,  la  considerent  comme  une  maladie  sans  gravite.  Quant 
a  nous,  nous  pensons  avec  MM.  Trousseau  et  Pidoux  (2)  que,  bien  qu^lle 
ait  rarement  une  terminaison  fatale  ,  elle  ne  doit  pas  etre  pour  cela 
consideree  comme  moins  serieuse  que  bien  d’autres  maladies  ;  car  elle 
empoisonne  souvent  toute  la  vie  de  la  femme  ,  qui  ,  lorsqu^lle  en  a  ete 
frappee  ,  est  sans  cesse  sous  Pimminence  d’une  recidive  ,  ou  bien  ,  ce  qui 
est  pluscommun  ,  conserve  avec  les  apparences  de  la  sante,  la  plupart 


(1)  Loc.  cit. ,  page  77  ,  tom.  1. 

(2)  Loc.  cit.,  page  17,  tom.  I. 
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des  troubles  fonctionnels  qui  formaient  1’apanage  de  la  ehlorose  confirmee* 

Quelles  que  soient  ces  divergences  d’opinions  ,  on  peut  etablir  avec 
certitude  que ,  si  la  maladie  est  recente ,  simple  et  sans  complication  , 
ede  est  sans  danger  ,  qu’elle  cessera  par  un  simple  cbangement  d’air  et 
un  bon  regime  ;  ou  bien  encore  t  qu’elle  disparaitra  ,  si  on  peut  placer 
la  malade  dans  des  conditions  hygieniques  capables  d’ecarter  ses  causes. 
Mais  si  la  ehlorose  est  ancienne  ,  s’il  est  impossible  de  soustraire  la  ma¬ 
lade  a  Taction  des  circonstances  qui  1’entretiennebt ,  le  pronostic  devient 
facheux. 

La  ehlorose  qui  surviendra  apres  Tapparition  des  regles ,  est  plus 
grave  que  celle  qui  se  manifestera  chez  une  jeune  fille  qui  n’est  pas 
encore  reglee.  Cette  maladie  aura  aussi  de  tres  malheureux  resultats  ,  en 
ce  qne,  si  elle  s’est  montree  avec  une  certaine  intensite ,  elle  rendra 
presque  toujours  la  femme  sterile ;  dans  le  cas  contraire  ,  c^st-a-dire 
dans  le  cas  ou  elle  deviendra  feconde  ,  elle  ne  pourra  donner  naissance 
qu’a  des  enfants  faibles  et  maladifs. 

Enfin  le  pronostic  sera  tres  grave  ,  si  la  maladie  est  abandonnee  a 
elle-meme,  ou  si  elle  est  soumise  a  un  traitement  anti-rationnel  ,  car  le 
plus  souvent,  dans  ce  cas,  la  ehlorose  se  compliquera  de  lesions  organiques 
du  cceur  ,  des  poumons  ,  de  1’estomac  ,  du  foie  ,  de  la  rate  ,  et  de 
diverses  hydropisies  qui  se  termineront  par  la  mort  rapide  des  malades. 

Anatomie  palltologique. 

\ 

L^natomie  pathologique  de  la  ehlorose  est  peu  avancee,  soit  parce  que 
la  maladie  est  rarement  mortelle,  soit  parce  que,  lorsqu’eIle  le  devient,  les 
victimes  ne  vivant  pas  le  plus  souvent  dans  les  hopitaux  ,  les  parents 
laissent  rarement  constater  apres  la  mort  les  lesions  anatomiques. 

Du  reste,  il  faut  le  dire,  la  connaissance  de  ces  dernieres  ,  tout  en 
permettant  de  donner  quelquefois  au  traitement  une  impulsion  ration- 
nelle,  ne  saurait  etie  regardee  comme  Ia  donnee  la  plus  importante  en 
vue  du  diagnostic. 
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Un  medecin  qui  a  tres  souvent  observe  la  chlorose ,  Marshell-Hale  (1), 
me  l’a  vue  se  terminer  par  la  mort  que  quaire  fois  ,  il  n’a  fait  qu’une  seule 
autopsie  et  a  constate  les  resultats  suivants  :  epanchement  sereux  dans  les 
ventricules  cerebraux  ,  le  pericarde  et  la  plevre  gauche  ,  engorgement 
sereux  des  poumons,  augmentation  du  volume  du  foie  et  du  cceur  ,  infil- 
tration  des  jambes  ;  les  caillots  que  contenaient  les  gros  vaisseaux  etaient 
petits  et  peu  colores. 

DJautres  medecins  ont  trouve  la  membrane  interne  des  arteres  et  des 
venies,  ainsi  que  la  muqueuse  du  tube  digestif,  decoloree,  les  poumons  ra- 
tatines  ;  enfin  le  professeur  italien  Ksperanza  dit  avoir  observe  des  engor- 
gements  ou  des  dilatations  des  glandes  et  des  vaisseaux  lymphatiques. 

Ces  diverses  lesions  auxquelles  nous  pouvons ,  avec  quelques  auteurs , 
rapporter  1’ossification  des  valvules  du  coeur,  1’hypertrophie  de  cet  organe. 
les  alterations  du  foie,  de  larate,  de  1’estomac,  de  la  matrice,  desovaires 
etc.,  ne  sont  que  le  resultat  de  maladies  qui  compliquent  la  chlorose  ou  lui 
preexistent  souvent. 

Le  sang  obtenu  aTaide  de  la  laneette,  des  sangsues,  ouprovenant  d’une 
blessure  ,  dans  tous  ces  cas  ,  a  presente  un  aspect  qui  rappelle  de  1’eau 
rosee.  Conserve  dans  un  vase,  il  a  donne  un  caillot  tres  petit ,  mou  et 
nageant  dans  une  grande  quantile  de  serosite.  Celui  des  regles  offre  des 
qualites  analogues  ;  aussi  a  peine  il  colore  le  linge  qu'il  imbibe ,  et  cctte 
coloration  disparait  en  partie  par  la  dessiccation. 

Si  tels  sont  les  caracteres  apparents  a  Toeil  nu  du  sang  des  cblorotiques, 
voyons  si  la  chimie  ne  pourra  pas  nous  reveler  d’autres  alterations.  Deux 
analyses  faites  par  M.  Fcedish  ont  permis  de  constater  la  diminution  du 
eruor  ,  de  la  fibrine  et  du  fer,  et  Taugmentalion  de  la  serosite. 

MM.  Andral  et  Gavarret  nous  apprennent  encore  qu’en  prenant  pour 
base  de  leurs  observations  1’analyse  du  sang  a  Tetat  normal ,  telle  que 
l'a  publiee  M.  Lecanu,  iis  ont  trouve  que  dans  la  chlorose  les  globules 
pouvaient  descendre  de  127  a  38  ,  chiffres  qui  sont  le  resultat  de  neuf 
©perations  ,  dans  lesquelles  les  autres  materiaux  du  sang  etaient  restes  a 


(i)  These  de  M.  Sicard,  n°  69,  Montpellier,  1840. 
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Fetat  normal ,  excepte  Feau  qui  s^etait  accrue.  Consequemment  la  fibrine 
n’aurait,  d’apres  eux,  offert  aucune  diminution  par  Feffet  de  la  chlorose  ; 
de  plus  elle  aurait  augmente  dans  ses  proportions  ,  toutes  les  fois  que 
cette  affeclion  se  serait  compliquee  d’un  etat  inflammatoire. 

De  cette  rnise  en  regard  des  resultats  obtenus  par  ces  chimistes ,  il  re¬ 
suite  que  la  seule  dissidence  entre  MM.  Andral  et  Gavarret  et  Foedish 
porte  sur  ce  point  que,  tandis  que  la  fibrine  serait  en  moindre  proportion 
pour  ce  dernier ,  les  premiers  au  contraire  assurent  qu’elle  est  dans  les 
memes  rapports  que  dans  le  sang  etudie  a  Fetat  normal. 

MM.  Trousseau  et  Pidoux  sont  loin  d’accepter  les  conclusions  de 
MM.  Andral  et  Gavarret,  et  nous  nous  rangeons  completemcnt  a  leur  avis. 
II  noussemble  en  effet  que  dans  la  maladie  dont  nous  nous  occupons  ,  il  y 
a  non-seulement  diminution  de  la  fibrine  ,  mais  roeme  de  tous  les  elements 
qui  constituent  le  caillot ,  tels  que  fibrine  ,  hematosine  ou  matiere  colo¬ 
rante  du  sang.,  albumine,  etc.  Le  traitement  medical  et  hygienique  nous 
semble  confirmer  d’ailleurs  cette  maniere  de  voir,  qui  s’harmonise  tres  bien 
avec  les  resultats  obtenus  par  M.  Foedish. 

Les  divers  resultats  dus  a  la  chimie  ,  bien  que  contradictoires,  n’en 
demontreut  pas  moins  d’une  maniere  certaine  Falteration  du  sang  dans  la 
chlorose.  S’ensuit-il  que  celte  Science  ,  en  constatant  ce  fait ,  nous  fasse 
connaitre  Fessence  de  la  maladie?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Bien  que  nous 
nous  plaisions  a  reconnaitre  que  la  chimie  a  pu  rendre  quelques  Services  en 
facilitant  le  diagnostic  de  certaines  maladies  ,  nous  ne  saurions  admettre 
que  les  elements  organiques  prives  de  vie.,  contenus  dans  des  cornues  ou 
des  creusels ,  puissent  se  comporter  de  la  merne  maniere  que  les  parties 
constituant  Fetre  vivant. 

Du  reste,  il  est  bon  de  remarquer  que  ,  si  de  nos  jours  Fanalyse  chi- 
mique  a  pu  determiner  ainsi  Falteration  du  sang  dans  la  chlorose  ,  cette 
determination  n’a  fait  que  confirmer  ce  qu*avaient  entrevu  etsignale  avant 
notre  epoque  quelques  medecins.  Astrue  semble  en  effet  avoir  appele 
Fattention  des  hommes  de  Fart  sur  Fetat  du  sang  des  chlorotiques ,  et 
cela  en  se  fondanl  sur  les  observations  microscopiques  de  Loewenhcek  , 
que  celles  de  M.  Donne  n^nt  fait  que  corroborer,  en  disant  que  ces  glo* 
bules  presentaient  une  transparence  plus  grande  qu’a  Fetat  normal. 
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Traitement. 

*  »»  «  (  *  *  •  *  J  *  f  *  t*  •  • 

Ars  imitatio  natum .  C’est  sur  ce  principe  (THippocrate  que  repose 
toute  la  medecine.  Mais  avant  decheicher  a  faire  Papplication  de  Papho- 
risme  du  vieillard  de  Cos ,  cherchons  a  nous  rappeler  les  divers  pheno- 
menes  palhologiques  que  nous  avons  pu  observer  dans  la  chlorose,  afin  de 
nous  rendre  bien  compte  de  leur  origine  et  partant  des  circonstances  ou 
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conditions  dans  lesquelles  Porganisme  vivant  a  du  se  trouver  place  pour 
rendre  possible  leur  manifestation. 

II  nous  semble  que,  pour  arriver  a  ces  r6sultats,  nous  devons  nous  rap¬ 
peler  que  le  systeme  nerveux  et  le  systeme  sanguin  doivent  se  trouver 
dans  de  tels  rapports,  qu'il  en  resuite  une  sorte  d’equilibre  qui,  s’exercant 
sous  Pinfluence  reguliere  des  forces  vitales  ,  amene  cet  etat  particulier  , 
que  Pon  designe  sous  le  nom  de  sanie . 

Toutes  les  fois  que  cette  barmonie  qui ,  ainsi  que  Pont  judicieusement  ob- 
serve  MM.  Trousseau  et  Pidoux,  est  Peffet  de  Pantagonisme  perpetuel  du 
sang  et  des  nerfs,  sera  interrompue  par  n^importe  quelle  modification  de  la 
vitalite,  nous  verrons,  d’unepart,  le  systeme  nerveux  impuissanta  amener 
une  elaboration  convenable  du  fluide  sanguin  ,  ce  que  ,  dans  son  style 
metaphorique,  Bordeu  nommait  la  chair  coulante ,  et  de  Pautre  ,  ce  liquide 
incapable  de  stimuler  ce  meme  systeme  et  les  divers  organes  qu’il  est  ap- 
pele  a  exciter  et  a  nourrir.  De  cette  double  impuissance  resulteront  tous 
les  accidents  caracteristiques  de  la  chlorose,  qui  ont  en  effet  leur  point  de 
depart  dans  les  alterations  de  la  nutrition  ,  a  laquelle  president ,  tout  le 
monde  le  sait  ,  le  fluide  sanguin  et  le  systeme  nerveux  ganglionnaire ,  si 
bien  caract6rise  par  Bichat ,  lorsqu^l  Pa  designe  sous  le  nom  de  systeme 
nerveux  de  la  vie  organique. 

Ces  quelques  mots^  en  mettant  en  saillie  les  rapports  qui  existent  entre 
le  systeme  nerveux  de  la  vie  organique  et  le  systeme  sanguin  ,  nous 
amenent  tout  naturellement  a  cette  conclusion  que,  pour  imiter  la  nature, 
Part  doit,  dans  la  chlorose,  retablir  Pequilibre  que  nous  avons  dit  etre  in- 
dispensable  ;  or  comment  y  arrivera-t-il?  En  ramenant  la  erase  du  saDg 
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(Time  part  ,  et  de  1’autrela  regularite  des  fonctions  da  systeme  nerveuX, 
double  resultat  qui  sera  necessairement  obtenu,  si  nous  pouvons  iraprimer 
aux  forces  qui  animent  le  systeme  ,  la  regularite  d^action  qui  leur  est  in- 
dispensable ,  pour  que  les  appareils  qu’elles  mettent  en  jeu  remplissent 
convenablement  leurs  fonctions. 

L’etude  minutieuse  que  nous  avons  faite  de  la  chlorose  et  surtout  de 
son  etiologie  ,  nous  permet  d^etablir  que  son  traitement  devra  se  diviser 
en  hygienique  et  en  therapeutique.  Au  premier ,  se  rattachent  tous 
les  moyens  qui  auront  non-seulement  pour  but  de  soustraire  1’indi- 
vidu  a  Tinfluence  des  causes  qui  ont  agi  sur  lui ,  mais  encore  de 
fournir  au  systeme  les  reconstituants  ou  analeptiques  par  excellence. 
Au  second ,  nous  rapporterons  le  fer  et  ses  preparations  ,  qui,  considere 
par  la  plupart  des  auteurs  comme  destine  surtout  a  combattre  les  effets 
de  la  chlorose  ou  Talteration  du  fluide  sanguin  ,  nous  semble  s’adresser 
plus  directement  a  la  modification  vitale  ,,  cause  essentielle  de  tous  les 
symptomes  ,  et  a  ce  point  de  vue  nous  le  considererons  ,  comme  un 
specifique  ,  nous  dirons  plus ,  comme  un  specifique  d’afjectwn. 

Quelle  que  soit  la  cause  qui  a  pu  donner  lieu  a  la  chlorose  ,  on  sous- 
traira  la  malade  a  Timpression  du  froid  et  de  Thumidite  ,  on  devra  lui 
faire  respirer  un  air  sec  et  pur  ,  d’une  temperature  moderement  chaude. 
Le  printemps  et  Tautomne  sont,  d^pres  Tobservation  ,  plus  favorables  a 
la  guerison  que  toutesles  autres  saisons.  L^xperience  a  encore  constate 
les  bons  effets  obtenus  de  Thabitation  a  la  campagne  ,  dans  un  lieu  bien 
aere,  particulierement  dans  un  pays  de  monlagnes  et  surtout  soumis  a 
une  insolation  prolongee. 

Tout  vetement  qui,  applique  directement  sur  la  peau,  exerce  sur  elle  une 
action  propre  a  reveiller  celle  des  vaisseaux  capillaires,  a  y  attirer  le  sang, 
et  a  favoriser  la  transpiration  ,  sera  dJuu  usage  avantageux.  (Test  ce  qui 
a  lieu  pour  les  vetements  de  flanelle.  C’est  dans  ce  meme  but ,  qu’on  pra- 
tiquera  de  temps  en  temps ,  sur  toutes  les  parties  du  corps  des  frictions  , 
soit  avec  une  brosse  seche  ,  ou  bien  avec  la  main  impregnee  de  substances 
alcooliques  aromatiques. 

I^usage  des  corsets  et  de  tout  vetement  capable  d^mpecher  le  libre 
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exercice  des  fonctions,  en  genant  la  circulation  et  la  digestion,  devra  etre 
severement  interdit. 

Les  boissons  quidevront  etre  employees  de  preference  pendant  le  repas 
sont  :  les  vins  de  Bordeaux  ,  de  Bourgogne,  de  Porto  ,  elc. ;  on  pourra 
augmenter  leur  action  par  Paddition  de  Teati  ferree.  Hors  les  repas  ,  la 
malade  pourra  se  desalterer  a  Paide  de  boissons  legerement  acidulees  et 
edulcorees  avec  un  sirop  amer  aromatique  ,  tel  que  celui  d’absinthe  ,  de 
houblon,  de  petite  centauree,  etc. 

Quoique  le  regime  doive  etre  suivi  avec  rigueur  ,  ii  peut  arriver  que 
la  malade  ne  puisse  le  supporter,  il  ne  faut  pas  etre  alors  trop  exclusif , 
et  si  Ton  rencontre ,  dit  M.  Paul  Dubois ,  une  trop  grande  repugnance 
a  remplacer  les  aliments  nuisibles  qu’appete  la  malade  ,  ii  vaudra  mieux 
respecter  ses  gouts,  quelque  bizarres  qu’ils  paraissent,  et  les  satisfaire  ,  a 
moins  toutesfois  qu’ils  ne  portent  sur  des  substances  evidemment  nuisibles. 
II  faudra  le  plus  possible  regulariser  les  repas  ,  et  proscrire  les  crudites 
et  tout  aliment  qui  serait  difficilement  digere. 

•  Le  sommeil  ne  doit  pas  etre  prolonge  au  dela  de  sept  a  huit  heures  ,  et 
pour  s’y  livrer  ,  la  malade  ne  devra  point  etre  placee  dans  un  lit  ni  trop 
mou,  ni  trop  cbaud  ;  une  trop  forte  chaleur,  augmentant  ordinairement  la 
faiblesse  ,  provoque  Ponanisme.  Si  la  chlorose  parait  entretenue  parcette 
funeste  habitude,  on  devra  chercher  a  agir  sur  le  moral  de  la  jeune  ma¬ 
lade,  en  lui  rappelant  ce  qu’elle  se  doit  a  elle-meme  et  a  sa  famille  ,  ainsi 
que  les  dangers  qui  la  menacent.  II  faudra  des-lors  faire  coucher  avec  Ia 
malade  une  personne  de  confiance,  et  la  soumeltre  ainsi  a  une  surveillance 
des  plus  actives.  Des  difficultes  de  plus  d’un  genre  s’opposent  ,  nous  ne 
Pignorons  pas,  a  ce  que  ces  moyens  eux-m^mes  amenentle  resultat  desire, 
mais  nous  ne  les  en  croyons  pas  moins  utiles,  surtout  si  on  y  joint  Phabi- 
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tude  de  se  lever  matin  et  des  exercices  assez  suivis  ,  pour  que  la  fatigue 
entraine  promptement  le  besoin  de  dormir  ,  des  que  la  malade  est  entree 
dans  son  lit.  On  cvilera  enfin  les  emotions  vives  ,  les  conversations  des 
hommes ,  la  frequentation  des  bals ,  des  spectacles ,  la  lecture  des  romans 
trop  passionnes ,  Ia  vue  de  peintures  voluptueuses  ou  lascives ,  en  un 
mot ,  toutesles  circonstances  propres  a  exciter  vivement  ses  passions. 

6  ' 
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Bien  que  les  chlorotiques  eprouvent  une  tres  grande  aversion  pour  le 
mouvement  et  fexercice,  on  devra  insiste:  pour  qu’elles  s’y  livrent  ,  en 
ayant  toulefois  le  soin  de  les  proportionner  a  fetat  des  forces  du  sujet. 
Si  les  forces  musculaires  sont  trop  prostrees  pour  que  la  malade  puisse  se 
livrersans  dangeraune  marche  trop  prolongee  ,  ii  faudra  Iui  faire  faire 
des  exercices  passifs,  tels  que  promenades  en  voiture  et  surtout  a  cheval. 

Dans  ce  dernier  cas  ,  il  faudrait,  comme  le  recommandent  Chambon  et 
Gardien  ,  que  la  malade  montat  a  la  maniere  des  hommes.  Cet  exercice 
aledouble  avantage  de  fatiguer  peu  ,  tout  en  imprimant  a  1’organisme 
des  secousses  qui  portent  egalement  leur  beureuse  influence  sur  les  di- 
verses  fonctions.  Ces  promenades  devront  se  faire  a  la  campagne  ,  dans 
des  lieux  eleves  et  ou  Y air  soit  pur.  On  recherchera  surtout  les  sites 
varies  qui  pourront  distraire  fesprit  par  de  satisfaisantes  impressions.  Si 
fon  peut  joindre  a  ces  exercices  le  charme  de  conversations  qui  plaisent  a 
la  malade  ,  le  resultat  sera  encore  plus  heureux.  Les  promenades  sur 
]’eau  auront  des  effels  identiques. 

La  danse  qui  passionne  si  habituellement  les  jeunes  demoiselles,  a  ete 
consideree  par  tous  les  auteurs  ,  comme  ayant  Tavantage  de  produire  une 
stimulation  favorable ,  dans  la  cblorose,  par  1’efFet  de  la  presence  des  in- 
dividus  d’un  autre  sexe.  Mais,  a  cote  de  cet  avantage,  se  trouvent  de  graves 
inconvenients,  surtout  pour  les  jeunes  filles  qui  soni  trop  nerveuses  ou  d’un 
temperament  erotique.  Aussi,  ne  prenant  de  cet  exercice  que  ce  qu’il  peut 
avoir  d’avantageux  ,  nous  ne  le  conseillerons  que  tout  autant  que  l?on 
pourra  s’y  livrer  en  plein  air,  et  loin  des  condilions  facbeuses  au  milieu 
desquelles  on  s’y  livre  dans  nos  sallons.  Comment  concevoir ,  en  effet  > 
qu?une  recreation  de  cette  nature  puisse  etre  de  quelque  utilite  a  une 
jeune  fille  chlorotique  ,  lorsqu’elle  s’y  abandonne  serree  dans  un  etroit 
corset,  au  milieu  d^ne  atmosphere  chaude  ,  viciee  ,  soit  par  la  quantite 
de  personnes  reunies  dans  un  espace  aussi  restreint  que  celui  d^ne  salle 
de  bal  ,  ou  par  les  emanations  de  fleurs  ,  de  parfums  de  toute  nature, 
alors  surtout  qu’elle  se  prolonge  bien  avant  dans  lanuit  et  aux  depend  du 
sonimeil. 

Les  bains  de  mer,  de  riviere,  pendant  lesquels  la  jeune  malade  se  livrera 
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a  la  natation,  seront  d’autant  plus  utiles,  alors  que  les  membres  et  toutes 
les  parties  <lu  corps  entrenten  action,  quelesmuscles  frappes  constamment 
par  une  nouvelle  masse  d’eau  ,  trouvent  dans  celte  percussion  un  stimu¬ 
lant  qui  rend  leur  nutrition  plus  facile.  De  plus  ,  la  respiration  s’exerce 
a  1’aide  d*un  air  comparaiivement  plus  pur  ,  et  partant  plus  reparateur. 
Enfin  Teau  froide,  resserrant  les  parties  superfieielles  du  corps  et  refoulant 
lesang  vers  les  visceres  interieurs  determiue  un  mouveraent  de  concen- 
tration  qui  est  bientot  apres  suivi  d’une  reaction  en  sens  inverse  ,  mou- 
vement  qui  ,  par  leur  repetion  ct  leur  alternance  ,  augmeulent  la  lonicite 
des  visceres  ,  et  facilitent  la  regularite  de  leurs  fonctions.  Les  femmes, 
a  predominence  nerveuse ,  habituellement  en  proie  a  des  idees  tristes  et 
melancoliques  ,  ou  d’une  grande  sensibilite  morale  ,  se  trouveront  sur- 
tout  tres  bien  de  1’emploi  de  ces  deruiers  moyens. 

Toutes  les  fois  que  la  chlorose  sera  entretenue  par  des  chagrins  pro- 
fonds ,  par  une  affection  morale  quelconque  ,  les  voyages  seront  d’un  tres 
grand  secours.  II  en  sera  de  meme  des  eaux  minerales  ,  prises  a  leur 
source  ,  non  pas  seulement  a  cause  de  leur  aclion  raedicamenleuse,  mais 
bien  des  conditions  hygieniques  toutes  nouvelles  ,  au  milieu  desquelles 
se  placeront  les  malades  qui ,  aux  avantages  hygieniques  que  nous 
avons  indiques  comme  si  utiles  ,  y  trouveront  tous  les  agrements  que 
peuvent  offrir  une  societe  nombreuse,  encore  souvent  brillante  ettoujours 
renouvelee. 

Quelques  auteurs  ont  cru  devoir  admettre  une  clilorosis  amatoria  qui 
reconnaitrait  pour  cause  un  amour  contrarie  non  satisfait ;  faudrait-il 
fairc  commme  Seleucus  qui  obtint  la  guerison  de  son  fils  Antiochus,  en  lui 
donnant  Stralonice  ^  Tune  de  ses  concubines  qu’il  aimait? 

Hippocrate,  HolFmann  ,  Gardien,  ont,  nous  ne  Tignorons  pas,  recom- 
mande  ce  moyen;  mair  est-ce  bien  pour  de  veritables  chlorotiques  ?  Nous 
ne  saurions  /e  croire  ,  surlout  lorsque  nous  nous  rappelons  Lespece  de 
torpeur  dans  lequel  1’appareil  generateur  se  trouve  en  general  chez  les 
jeunes  malades  ;  torpeur  qui  ne  saurait,  il  nous  semble,  s’accorder  avec 
la  necessite  imperieuse  de  satisfaire  un  besoin  que  tout  indique  comme  ne 
se  faisant  point  encore  sentir. 
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Comme  nous  Pavons  d’ailleurs  deja  dit  ,  s’il  est  vrai,  comme  on  n’en 
peut  douler  ,  que  les  rapports  conjugaux  aient  fait  disparaitre  la  chlorose 
chez  des  jeunes  filles  qui  en  etaient  atteintes,  nous  ne  croyons  pas  devoir  eu 
conclure  que  la  cause  prochaine  de  la  chlorose  est  ce  manque  de  rapports, 
nous  ne  voyons  dans  ce  resultat  qu’une  modification  de  Ia  vitalite  determi- 
nee  par  la  stimulation  des  organes  mis  nouvellement  en  jeu  ,  modification 
qui  a  fait  disparaitre  celle  que  nous  avons  designee  sous  le  nom  ^affectiori 
chlorotique .  Nous  ajouteronsde  plus,  a  cetegard,  que  ce  mode  d’interven- 
tionpeut  ne  pas  etresans  dangers;  car  les  rapports  sexuels  trop  frequents 
nous  paraissent  capables  bien  souvent  d,augmenter  lafaiblesse  des  jeunes 
filles  ,  par  Peffet  meme  de  la  surexcitation  nerveuse  qu’ils  determinent, 
comme  Pont  observe  Lisfranc.,  etc. 

Quoique  nous  arrelions  ici  ce  que  nous  voulons  dire  du  traitement  hy- 
gienique  de  la  chlorose,  nous  ne  devons  pas  moins  faire  remarquer  qu’il  est 
appele  a  jouer  un  role  on  ne  peut  plus  important  dans  la  curation  de  cette 
maladie  ,  et  que  souvent  le  specifique  par  excellence  echoue,  lorsqu’on  ne 
peutpoint  lui  associer  les  moyens  que  nous  veuons  d’indiquer;  c'est  ainsL 
dit  M.  Brierre  de  Boismont,  que,  sans  une  bonne  hygiene,  le  fer  est  inutile 
et  souvent  nuisible,  Les  insucces,  si  nombreux  observes  dans  les  hopitaux, 
ne  tieunent ,  d’apres  cet  auteur  ^  qu’a  Pimpuissance  ou  Pon  est  de  realiser 
ces  conditions. 

Parmi  les  agents  pharmaceutiques  a  Paide  desquels  nous  pouvons  com- 
battre  les  pales-couleurs  ,  le  fer  doit  etre  considere  comme  le  plus  impor¬ 
tant,  comme  un  veritable  specifique.  Ce  medicament  a  ete  administre  sous 
toutes  les  formes ,  en  bois  ,  en  tablettes  ;  on  Pa  fait  prendre  dans  des  con- 
fitures ,  danslasoupe,  etc.  On  Pincorpore  a  diverses  substances  ,  au 
miel,  a  la  pulpe  des  fruits,  au  chocolat,  etc.  Les  anciens  medecins  Punis- 
saient  au  safran  ,  a  Paioes ,  a  la  canelle ,  a  Pabsinthe  ,  dans  la  croyance 
que  ses  preparations  etaient  sans  energie  lorsqu’elles  etaient  administrees 
sans  ces  associations. 

De  nos  jours,  il  a  ete  reconnu  que  ces  associations  n^taient  pas  indis- 
pensables  et  que  le  fer  etait  reellement  Pagent  par  excellence.  Cette 
opinion  une  fois  admise,  on  s’est  naturellement  demande  sous  quelle 


—  45  — 


forme  il  devait  etre  administro  pour  en  obtenir  le  plus  d’avantages  pos- 
sibles  ,  quelle  devait  en  etre  la  dose ,  et  pendant  combien  de  temps  on 
devait  le  donner.  Des  le  debut  dn  traitement,  Pexperience  s’est  prononcee 
en  faveur  des  preparations  insolubles ,  parce  qu’elles  sont  mieux  sup- 
portees  et  qu’elles  determinent  moins  de  troubles  dans  les  actes  de  Pap- 
pareil  digestif.  La  limaille  de  fer  occupe  a  ce  point  de  vue  le  premier  rang. 
On  la  donne  en  poudre  ,  soit  dans  la  soupe  ,  ou  bien  dans  un  peu  de  con- 
fiture  a  la  dose  de  5  a  1 5  cenligrammes  (  1  a  3  grains  ;  si  cette  dose  est 
supportee  ,  on  Paugmente  graduellement  jusqu’a  2  grammes  (  40  grains  ) 
pour  chaque  repas.  MM.  Trousseau  et  Pidoux  pensent  qu’il  est  essentiel 
que  le  medicament  soit  pris  au  commencement  des  repas  ;  car  ,  si  on  le 
donne  a  jeuu  ,  les  malades  eprouvent  une  pesanteur  d^stomac  ,  un  degout 
fort  grand  ,  et  elles  perdent  Pappetit.  Ces  resultats  sont  dus  sans  doute  a- 
ce  que  dans  Petat  de  vacuite  de  Pestomac  le  suc  gastrique  n’est  point  acide, 
et  qu’il  ne  peut  plusy  avoir  des  lors  avec  la  limaille  de  fer  aucune  combinai- 
soncapable  d’amener  la  formation  d’un  sel  assimilable,  tandis  que  lorsque, 
le  fer  en  nature  est  introduit  dans  Pestomac  distendu  par  des  aliments  ,  le 
suc  gastrique  etant  plus  ou  moins  riche  en  acides  lactiques,  chlorhydriques 
et  acetiques  ,  ceux-ci  s^nissent  au  fer  et  forment  autant  de  sels  solubles 
qui  sopt  ulterieurement  et  sans  efforts  portes  dans  le  torrent  de  la 
circula^ion.  Lorsque  les  malades  ont  bien  supporte  pendant  quelques 
temps  les  preparations  solubles  ,  on  pourra  recourir  a  celles  qui  le  sont 
peu. 

Quand  il  y  a  chez  les  chlorotiques  disposilion  a  Ia  diarrhee  ,  il  ne  faut 
pas  commencer  par  Padministration  du  fer  ,  mais  employer  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long  le  sous-nitrate  de  bismuth  ,  le  colombo  ,  la 
poudre  d’yeux  decrevisses  a  la  dose  de  25  a  50  centigrammes  a  chaque 
repas ,  ou  bien  le  nitrate  d’argent  a  la  dose  de  1  a  5  centigrammes  dans 
une  potion  prise  dans  la  journee;  ces  moyens  auront  pour  but  de  modifier 
la  diarrhee.  Des  qu^on  a  lieu  de  supposer  Pirritabilite  gastrique  calmee  , 
on  donne  de  petites  doses  de  fer  metallique  que  Pon  augmente  jusqu’a  ce 
qu?on  puisse  passer  aux  preparations  solubles. 

S'il  existe  une  constipation  que  rien  ne  puisse  vaincre  ,  on  associe  sous 
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forme  pilulaire  un  sel  soluble  de  fer,  le  tartrate  ,  le  citrate  ,  etc. ,  avec 
1’aloes,  dans  les  proportions  de  5  a  10  centigrammes  d’aloes  sur  75 
centigrammes,  1  gramme,  2  grammes  (T5,  20,  40  grains)  de  sel  martial, 
en  observant  toutefois  que,  si  la  chlorose  s^ccompagnait  de  menorrbagie, 
on  devrait  substituer  a  Taloes  ,  qui  agit  plus  specialement  sur  Tintestin 
rectum,  lapoudre  derhubarbe  ou  la  magnesieque  les  malades  prendraient 
le  soir  avant  de  se  mettre  au  lit. 

Parmi  le  grand  nombre  de  preparations  ferrugineuses  solubles  qui  ont 
ete  et  qui  sont  tour  a  tour  employees  ,  nous  ne  parlerons  dans  ce  travail 
que  d’un  petit  nombre  de  formules. 

Pilules  de  M91.  Trousseau  et  Pidoux. 

Limaille  d’acier .  8  grani.  (2  gros.) 

Poudre  de  cannelle . . . .  1  (20  grains.) 

Extrait  mou  de  gentiaue. . .  Q.  S. 

Le  malade  prendra  d’abord  une  faible  quantite  de  cette  masse  pilulaire, 
de  maniere  a  ne  pas  ingerer  plus  de  10  centigrammes  (  2  grains  )  de 
limaille  a  la  fois,  et  toujours  au  commencement  ou  dans  le  cours  du  repas. 

L’oxide  noir  et  le  tritoxide  se  donnent  aux  memes  doses  et  de  la  merae 
maniere  que  Ia  limaille. 

Piorry. 

Pr.:  Tritoxide  defer .  4  gram.  (1  gros.) 

Suc  de  reglisse  epaissi . . .  25  centigram.  (5  grains.) 

Faites  72  pilules  de  20  centig.  (4  grains)  de  7  a  8  par  jour. 

Sous-carbonate  de  fer.  —  On  se  sert  de  ce  sel  en  Fincorporant  dans  un 
sirop  ,  dans  un  electuaire ^  ou  soit  administre  sous  forme  de  pilules*  de 
pastilles  ,  de  poudre,  etc. 

Becamler  et  Trousgeau. 

Pr.:  Sous-carbonate  de  fer .  30  gram.  (1  once.) 

Extrait  de  reglisse . S.  Q. 

Pour  1 00  pilules  a  prendre  de  1  a  2  dans  la  journee.  On  augmente  de  1 
a  2  tous  les  jours  ^  jusqiPa  20  ou  25. 
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Cliocolat  martlal  (Trousseau), 

Pr.:  Sous-carbonate  de  fer. .. .  15  gram.  (1[2  once.) 

Chocolat  de  Bayonne.  . . .  1|2  kilog.  (1  livre.) 

Triturez  avec  soin  et  divisez  en  tablettes  de  30  grammes  (1  once),  qui 
chacune  contiendront  90  centig,  (  18  grains  )  de  sous-carbonate. 

Pain  ferrugineus. 

Preparez  des  biscuits  dc  90  grammes  (  3  onces),  dans  chacun  desquels 
entrent  75  a  90  centigrammes  (  15  a  18  grains)  de  sous-carbonate  defer. 

L’avantage  de  ces  biscuits ,  c’est  que  le  sel  n’est  reconnaissable  ni  a  la 
couleur  ni  au  gout. 

Pilules  dc  Blaud,  de  Beaucaire. 

Pr.:  Sulfate  de  fer . .  15  gram.  (1|2  once.) 

Sous-carbonate  de  potasse.  15  gram.  (1|2  once.) 

Reduisez  isolement  les  deux  substances  en  poudre  tres  fine  ,  melez-les 
peu  a  peu  tres  exaetement ,  ajoutez  mucilage  de  gomme  adragante  ,q,  s. 
pilez  fortement  et  faites  une  masse  que  vous  divisez  en  48  bois  ou  pilules. 

«  11  resuite  de  ce  melange,  dit  M.  Blaud,  une  decomposition  reciproque 
des  deux  sels.  Le  sous-carbonate  de  fer  ainsi  forme,  etant  dans  un  etat  de 
division  extreme,  devient  plus  facilement  absorbable,  en  merae  tempsqu^l 
acquiert  par  sa  composition  chimique  une  plus  grande  activite.  Le  sulfate 
de  potasse  qui  s’y  trouve  aussi  favorise  doublement  son  absorption  ,  en 
determinant  sa  marche  sur  la  muqueuse  du  canal  digestif  par  la  contraction 
qu^il  produit  dans  ce  tube,  et  en  excitant  les  absorbants  qui  vienneut  s’y 
ouvrir  (1).» 

M.  Blaud  faitprendre  les  troispremiers  jours  une  pilule  le  matin  a  jeun 
et  une  le  soir  en  se  couchant.  Les  4C  ,  5e  et  6e  jours  ,  il  augmente  d’une 
pilule  apres  midi,  les  7e,  8e  et  9e  jours,  deux  pilules  le  matin  et  deux  le 
soir,  les  10e,  1  le  et  12e  jours  ,  deux  de  plus  dans  Papres-midi ,  les  13e, 
14e  et  l5e jours,  trois  pilules  le  matin  et  trois  lesoir,  les  I6e  jours  et 
suivants ,  quatre  pilules  trois  fois  par  jour.  II  continue  cette  dose  autant 


(I)  Mera,  sur  les  raal.  chlor.  Rnvue  med.,  1882,  tom.  1,  pag.  337. 


de  temps  qu’il  en  a  fallu  pour  dissiper  les  sympl6mes  de  la  maladie ,  et 
revienl  par  gradation  aux  doses  primitives. 

«  A  peine  le  medicament  est-il  introduit  dans  Peconomie  ,  que  quelles 
que  soient  la  duree  et  Pintensite  de  la  maladie  ,  un  mieux  sensible  se  ma¬ 
nifeste.  II  apparait  quelquefois  le  deuxieme  ou  le  premier  jour  menae 
du  traitement  et  cela  apres  des  annees  de  souffrances ,  et  chose  remar- 
quable.,  sansle  secours  d’aucun  auxiliaire.  On  n’a  plus  qu'a  noter  une 
amelioration  progressive  ,  ordinairement  rapide  ,  dont  rien  ne  suspend  le 
cours  ,  meme  chez  les  individus  atteints  de  cardialgie,  de  diarrhee  ^  etc., 
symptomes  qui  sembleraient  contr’indiquer  loute  medication  tonique. 
D’abord  une  legere  teinte  rosee  se  repand  sur  le  systeme  cutane,  principa- 
lement  a  la  face  ,  et  lesyeux  reprennent  Peclat  qu^ls  avaient  perdu.  En 
meme  temps,  ou  peu  apres,  les  symptomes  de  reactions  nerveuses ,  celte 
gastalgie  que  rien  ne  peut  calmer  ,  cette  insomnie  ,  ces  bourdonnemenls, 
cette  cephalalgie  qui  se  montrent  rebelles  a  tous  les  moyens,  diminuent 
d’une  maniere  sensible  et  ne  tardent  pas  a  se  dissiper.  La  respiration 
devient  aussi  plus  libre  ,  le  pouls  moins  frequent ,  les  palpitations  moins 
intenses  et  plus  rares,  Einfiltralion  des  membres  se  dissipe,  les  forces  mus- 
culaires  se  retablissent ,  1’appetit  revient ,  la  morosite  s?evanouit ,  un  sen- 
timent  de  bien-etre  general  succede  a  ce  malaise  rongeant  qui  rendait 
si  deplorable  Texistence  des  malades^  et  bienlot  toutes  les  fonctions  orga- 
niques  rentrent ,  comme  par  miracle  ^  dans  leur  etat  normal.  » 

La  chlorose  ainsi  traitee  cede  assez  facilement*  niais  si  on  suspend  tout 
a  coup  le  traitement ,  elle  ne  tarde  pas  a  reparaitre  ,  voila  pourquoi  on  a 
conseille  Temploi  des  martiaux  pendant  quelque  temps  ,  en  le  suspendant 
apres  toute  cessation  de  symptomes  pour  le  reprendre  et  le  continuer  ainsi 
pendant  un  an  et  meme  plus. 

Le  citrate  et  le  lactate  de  fer  sont  eneore  employes  dans  le  traitement  de 
la  chlorose;  le  premier ,  sous  forme  de  sirop,  a  la  dose  de  15  a  30  gram- 
mes  dans  la  journee ,  ou  bien  sous  celles  de  pastilles  ainsi  composees  : 

Pr.:  Citrate  de  fer .  10  gram.  (2  gros  1[2.) 

Acide  nilrique .  id.  id. 

Essence  de  cilron .  5  centig.  (1  grain.) 
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Suere .  150  gram.  (5  onces.) 

Eau. .  S.  Q. 

Faites  des  pastilles  de  5  centigramraes,  a  prendre  5  a  6  par  jour. 

Le  lactate  de  fer  a  ete  administre  sous  forme  de  pastilles  a  la  menthe  , 
ou  sans  association ,  a  la  dose  de  5  centigramraes  a  2  grammes  dans  les 
2 4  heures  (1). 

Enfin  ,  pour  terminer  ce  qui  a  trait  aux  diverses  preparations  mar- 
tiales,  nous  indiquerons  les  eaux  minerales  ferrugineuses,  telles  que  celles 
de  Spa  ,  de  Passy  y  de  Forges ,  de  Plombieres etc.,  que  l’on  pourra 
donner  en  boisson  a  la  dose  de  1  a  2  litres  par  jour  pures,  ou  bien  coupees 
avec  du  vin. 

Apres  avoir  parle  de  Pemploi  du  fer  dans  la  chlorose  ,  il  nous  reste 
pour  en  terminer  avec  cet  agent  pbarmaceutique  ,  a  parier  de  son  mode 
d’action  dans  le  traitement,  et  des  cootre-indicatioos  dont|il]peut  etre  Pobjet. 

Pour  ce  qui  est  du  premier  point  de  vue  ,  le  fer  agit-il,  comme  le 
pretend  Broussais  (2)  ,  a  la  maniere  de  tout  autre  tonique  ,  ou  bien 
possede-t-il  une  vertu  propre  et  en  quelque  sorte  specifique  ? 

Le  professeur  du  Val-de-Grace  ne  voit  dans  Paction  du  fer  qu*une 
influence  tonique  ,  de  cet  agent  sur  Pestomac  ,  disent  MM.  Trousseau 
et  Pidoux  (3)  ,  action  qui  irradie  dans  toute  Peconomie  ,  soitparvoie 
de  sympathie  ,  soit  par  rehabilitation  des  fonctions  digestives,  et  qui  dans 
tous  les  cas  permet  a  cet  organe  de  preparer  un  bon  chyle  et  consequem- 
ment  un  sang  plus  nutritif.  Bien  que  ces  resultats  soient  defioitivement 
obtenus ,  nous  sommes  portes ,  disent  les  ni  em  es  auteurs  ,  a  penser  que 
ce  mode  d?inlluence  n’est  que  secondaire  ,  et  que  les  elfets  les  plus 
puissants  ,  les  plus  specifiques  ,  se  font  sentir  sur  la  erase  du  sang  ; 
bien  des  preuves  en  faveur  de  cette  opinion  peuvent  etre  fournies  , 
et  entre  autres  celle-ci  ,  que  la  guerison  de  la  chlorose  est  tres  bien 
obtenue  par  Pusage  en  lavements  et  en  bains  de  preparations  martiales 


(1)  Troussean  «t Pidoux,  loc.  cit.,  page  42. 

(2)  Ext.  des  doctrin. ,  tom.  IV.  page  364. 

(3)  Loe.,  cit.  page  93. 
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soiubles  ,  et  que  ce  tonique  enfin  ,  quoi  qu’en  dise  Broussais  ne  saurait 
etre  remplace  par  un  autre,  dans  le  cas  dont  ii  s’agit.  » 

Si  effectivement  Popinion  de  Broussais  etait  exacte,  on  devrait  pouvoir 
remplacer  le  fer  par  tout  autre  tonique  et  vice  versa  ;  or  ,  c’est  ce  qui  n’a 
point  lieu  ,  car  nous  ne  sachions  pas  que,  dans  les  affections  adynamiques 
malignes  ou  le  quinquina  est  expressement  indique  ,  on  puisse  lui 
substituer  le  fer.  Nous  nous  rangerons  donc  de  Popinion  de  MM.  Trous» 
seau  et  Pidoux  ,  en  considerant  le  fer  comme  un  medicament  dhine 
specificite  reconnue  pour  la  curation  des  pales-couleurs  ,  tout  en  pensant 
que  ce  n'est  point  par  une  reconslitution  directe  du  sang  qu?il  agit.» 
mais  bien  en  modifiant  Paffection  des  forces  vitales  qui  president  a  la 
manifestation  chiorotique. 

Du  reste  ,  qu’on  ne  s’imagine  pas  que  Pemploi  des  martiaux  dans  la 
chlorose  soit  toujours  cbose  facile  ,  et  qu’il  ne  s’agisse.»  pour  bien  traiter 
cette  maladie  ,  que  d’appliquer  son  oreille  sur  les  arteres  carotides  et  de 
prescrire  du  fer.  Non  ,  independamment  des  preparations  ferrugineuses 
qu’il  faut  savoir  choisir  pour  qiPelles  puissent  etre  utiles  ,  on  ne  les  voit 
que  trop  souvent  impuissantes  ^  et  dans  certains  cas  ,  meme  desavanta- 
geuses  ;  de  sorte  que  des  doses  de  fer  ,  qui  avaient  ete  convenablement 
supportees  jusqu’alors.,  ne  peuvent  plus  etre  tolerees,  d’ou  Pobligation  de 
suspendre  leur  emploi.  Cette  necessite  est  due  le  plus  souvent  a  ce  que 
quelque  etat  morbide  ,  tel  qu’une  inflammation  de  Pestomac  ou  des 
intestins  s’oppose  d’une  maniere  formelle  a  ce  qu’on  puisse  continuer 
cette  indication;  non  que  nous  croyons  que  la  gaslrite  soit  aussi  commune 
que  Pa  imagine  Broussais,  mais  pour  etre  rare,  surtout  dans  chlorose,  elle 
n?en  existe  pas  moins  quelquefois ;  il  faut  donc  en  tenir  compte.  La 
contre*  indication  que  nous  signalons  comme  due  a  Papparition  d’une 
maladie  intercurrente,  n’estpasla  seule  qui  s’opposea  Pusage  des  prepara¬ 
tions  martiales  ;  ainsi  elles  sont  egalement  contre-indiquees ,  lorsque  la 
chlorose  s’accompagne  de  quelques  vices  humoraux  ,  tels  que  ceux  de 
la  goutte  ,  du  rhumatisme  ,  et  d’autres  dialheses  herpetiques,  attestees 
par  des  dermatoses  darlreuses ,  antecedentes  ou  concomitantes.  Ii  sera 
prudent  aussi  de  s’en  abstenir  lors  de  phthisie  pulmonaire  ,  surtout 
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lorsqu,elle  s’accompagnera  de  phenomenes  d’irritation  ;  ainsi  que  ehez  les 
femmes  scrophuleuses  qui  >  avant  leur  puberte  ,  ont  ete  tourmentees  par 
des  enterites  ,  des  gastrites  passees  a  Petat  chronique  ,  et  qu’il  faut  bien 
se  garder  de  confondre  avec  certaines  gastralgies  essentiellement  chloro- 
tiques,  et  dans  lesqueiles  le  fer  trouve  une  application  des  plus  beureuses. 
Dans  tous  ces  cas,  Pinsuffisance  et  merae  le  danger  des  martiaux  sont  ine- 
vitables  et  faciles  a  comprendre  ,  car  le  fer  n’est  pas  un  alterant. 

Independamment  des  vices  hnmoraux  que  nous  venons  de  signaler, 
et  qui  peuvent  s’opposer  aux  succes  des  ferrugineux  ,  ii  est  certaines  dis¬ 
positioris  individuelles  difficiles  a  apprecier  qui  font  recidiver  la  maladie^ 
alors  merae  que  le  sang  a  repris,  sous  Pinfiuence  des  ferrugineux  ,  sa  plas- 
ticite  et  sa  coloration  ;  les  raalades  ont  alors  repris  du  teint  et  des  forces  , 
mais  au  bout  de  quelques  mois  de  suspension  du  traitement  on  voit 
tout  les  accidents  se  renouveler  ,  le  sang  a  ete  ici  ,  artificiellement 
enrichi  ;  mais  le  systeme  est  reste  incapable  d?entretenir  par  lui -merae 
cette  eucrasie  du  sang.  Le  fer  n’a  donc  pas  toujours  la  propriete  de  guerir 
definitivement  la  chlorose,  et  on  se  troraperait  fort,  si  on  pensait  pouvoir, 
grace  a  lui,  maitriser  complelement  certaines  dispositions  vitales  qui  ren- 
dent  1’organisme  refractaire  a  son  action  ,  bien  que  cependant  il  reussit 
le  plus  souvent  dans  les  raains  du  praticien  babile. 

D’autres  medicaments  ont  ete  preconises  contrela  chlorose:  M.  Cbailly 
vante  le  cblorure  de  sodiura  ,  et  le  croit  aussi  puissant  que  le  fer  (1). 
Nous  pensons  qu^vant  de  se  prononcer  en  faveur  de  ce  nouvel  agent ,  il 
faut  attendre  un  plus  grand  nombrede  faits  a  Tappui. 

Le  tannin  a  ete  vant6  par  M.  Pezonni  et  par  Burns  (2),  a  la  dose  de  3  a 
5  grammes  par  jour  sous  forme  pilulaire. 

Il  en  est  de  meme  de  1’ecorce  de  ebene  et  du  marronnier  d’Inde ,  que 
l?on  infuse  dans  du  vin  ;  mais  ces  medicaments  ont  obleuu  en  general  peu 
de  succes. 

Les  vomitifs,  conseilles  par  Mercatus,  peuvent  trouver  leur  emploi  pour 


(1)  Revue  medicale ,  1832,  page  318. 

(2)  Tiait.  des  accoucb. ,  edit,  encycl,,  page  112. 


debarrasser  Festomac  ,  ou  agir  merae  d’une  maniere  perturbatrice  paries 
secousses  qu?ils  impriment  a  Teconomie.  II  ne  faut  pas  oublier  cependant 
que  ce  moyen  debilite  ,  et  que  lorsqu’on  devra  employer  les  vomitifs  ,  ii 
faudra  choisir  de  preference  Lipecacuanha  qui  a  une  action  tonique, 

La  chiorose  etant  leplus  souvent  accompagnee  d^asthenie,  les  emissions 
sanguines  seront  generalement  proscrites,  hors  les  cas  d’intlammation  vis¬ 
cerale,  et  alors  merae,  comme  on  a  affaire  a  une  inflammation  locale  et  a  un 
individu  faible  ,  ii  ne  faudra  employer  que  les  sangsues  qui  ne  devront 
me  me  6tre  appliquees  qu’avec  reserve,  afin  de  menagerles  forces. 

Ceque  nous  avons  dit  de  la  chlorosis  florida  seu  fortiorum  de  Wendt, 
nous  permet  de  rappeler  ici  que,  quoique  les  evacuations  sanguines  abon- 
dantes  doiventelre  generalement  ecartees  du  traitement  de  la  chiorose  , 
elles  sont  cependant  la  seulevoie  de  salutdans  cette  variete  de  la  maladie. 

Lorsque  la  chiorose  s’accompagnera  d’amenorrhee,  et  que  cette  fonction 
n’aura  pas  reparu  apres  la  guerison  de  la  maladie  ,  il  faudra  employer 
les  emmenagogues,  tels  quele  safran,  Taloes,  Tarmoise,  etc.,  en  y  joignant 
des  bains  de  siege  ,  des  ventouses  aux  cuisses  et  autour  du  bassin. 

La  plupart  des  auteurs^  avons-nous  dit ;  ont  vu  la  chiorose  s’accom- 
pagner  de  la  suppression  des  menstrues,  mais  il  est  des  cas  assez  nombreux 
qui  presentent  un  exces  d’evacuation  catameniale  ,  d7ou  le  nom  de  chorose 
menorrhagique  emis  pour  la  premiere  fois ,  nous  le  croyons  du  moins, 
parMM.  Trousseau  et  Pidoux. 

Cette  forme  de  chiorose  merite  d’autant  mieux  Pattention  du  praticien 
que  la  menorrhagie  se  combat  ordinairement  par  des  moyens  que  Ton  a 
Lhabitude  de  regarder  comme  contraires  au  traitement  d«  la  chiorose, 
tandis  que  le  traitement  de  cette  derniere  passe  pour  etre  propre  a  exalter 
le  flux  catamenial. 

Une  double  iodication  se  presente  d^illeurs:  traiter  la  chiorose  et  traiter 
la  menorrhagie;  de  ces  deux  indications  la  seconde  est  accessoire,  eton  ne 
s’en  occupe  presque  jamais ,  quelquefois  cependant  on  doit  la  faire 
entrer  enligne  de  compte. 

Ainsi  le  fer  administre  a  haute  dose  entre  deux  periodes  menstruelles  , 
suffit  leplus  souvent  pour  retablir  Letat  general,  au  point  que  le  sang 
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ayant  recupere  sa  plasticite  voulue,  Fevacuation  menstruelle  n’a  plus  lieu 
que  dans  des  proportions  convenables.  S’il  en  etait  autrement,  que,  malgr6 
Femploi  du  specifique  ,  la  menorrhagie  persistat ,  on  devrait  recourir  a  la 
poudre  d’ergot  de  seigle  ,  aux  acides,  au  ratanhia,  au  tamponnement,  etc. 

Enfin  pour  terminer,  nous  dironsque,  si.,  comme  les  faits  le  demontrent, 
la  chlorose  s’accompagne  souvent  de  nevralgies  on  ne  peut  plus  fatiguantes 
pourles  malades,  on  devra  non-seulement  s’adresser  aux  ferrugineux  pour 
lescombattre  mais  recourir  aux  applications  directes  ,  qui  auront  pour 
resultat  de  modifier  avantageusement  les  symptomes. 

Ainsi  les  nevralgies  temporo-faciales  ,  et  celle  de  la  face  ,  connues 
sous  le  nom  generiqne  de  tic  douloureux  ,  seront  bien  heureusement  at- 
taquees  a  Faide  des  preparations  de  fer  ,  mais  on  n’en  devra  pas  moins 
recourir  d’abord  aux  applications  topiques  d’extrait  de  datura  stramo- 
nium,  de  belladone  ,  aux  vesicatoires  avec  la  pommade  de  Gondret ,  sau- 
poudres  de  chlorhydrate  ou  de  sulfate  de  morphine. 

Ce  qui  precede  est  de  tout  point  applicable  a  la  gastralgie  chlorotique, 
qui,  lorsqu’elle  s^ccompagne  de  pyrosis  ,  reclame  tout  d’abord  Femploi 
de  la  magnesie  a  des  doses  legerement  laxatives  ,  et  plus  tard  une  infusion 
dequassia  amara  ou  de  simarouba.  Dans  le  cas  ou  malgre  le  traitemcnt 
le  plus  methodique  ,  les  douleurs  de  Festomac  persis teraient  ,  on  doit  re- 
courira  des  emplatres  de  theriaque  sur  Fepigastre  ,  aux  vesicatoires 
ammoniacaux  simples  ou  saupoudres  de  morphine  ,  aux  cauteres ,  aux 
moxas  ,  a  Fusage  interne  du  bismuth  ,  de  la  magnesie  ,  des  solanees 
vireuses,  de  Fopium  ,  etc.,  etc. 

Quelquefois  ces  memes  agents  doivent  etre  employes  des  le  commence- 
ment  du  traitement  ,  pour  diminuer  la  vivacite  des  douleurs  ,  que  le 
fer  augmente  dans  quelques  cas. 
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V anthropologie  P 

PATHOLOGIE  ET  THERAPEUTIQUE  GENERALES. 
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PATHOLOGIE  MEDICALE  OU  INTERNE. 

Determiner  les  diverses  especes  de  toux. 

PATHOLOGIE  CHIRURGICALE  OU  EXTERNE. 

Des  causes  de  la  mort  apres  les  graves  lesions  traumatiques. 

THERAPEUTIQUE  ET  MATIERE  MEDICALE. 
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